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AVERTISSEMENT. 

D A n s tous les tems il s'eft 
trouvé des Philofophes qui 
ont entrepris d'expliquer le 
fyftème du monde» Mais fans 
parler des Philofophes de 
l'antiquité qui l'ont tenté , 
il un Defbartes y a fipeu réuf- 
fi ; fi un Newton y a laiHe" 
tant de chofès àdefirer,quel 
fera l'homme qui ofera l'en- 
treprendre ? Ces voies fi 
{impies, qu'a fùivi dans fes 
productions le Créateur , de- 



ij Avertissement, 
viennent pour nous des la- 
byrinthes dès que nous y 
voulons porter nos pas. Il 
nous a accordé une lumière 
fufffànte pour tout ce qui 
nous était utile : mais ilfem- 
bie qu'il ne nous ait permis 
de voir que dans fobfeurité 
lé refte de {on- plan. 
• . .£fe n eft pas qu'on ne foie 
parvenu à lier ensemble plu- 
fîeurs phénomènes , à les dé- 
duire de quelque phénomè- 
ne antérieur » &• à les. foû- 
jnettre au calcul : fans doute- 
même les tems & fexpérien-. 



ArmrmmÊyè* m} 
ce formeront dans ce genre 
quelque chôfe tteplus par- 
fait que teut ce que nous 
avons. Mais un fyftèriié cérn- 
plet, je ne crois pas qutt 
fôit permis dé l'éfyiiët ï fo* 
niais on ne parviendra à- fvtfc 
Vre l'ordre et la dépérîdàtf c£ 
de toute» lts parties de Tùi 
fùveis. Ce que je* fne lui* 
proposé ici eft fWk^feent^ 
je hé.fht fuis attaché Qu'aux 
Crémiers prihéipeâdé-là "ufer 
tUFê j qa% ces iôfcéjûë ftéttf 
Voyons fî cbriftaft6heM ëb- 
ferV4ès4àris tbu$ lêâf kâïo^ 
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ÎV ArERTÏSSÉMEtfT: 

jnenes , & que npus ne pou- 
vons pas douter qui ne 
{oient celles que l'Etre fîi- 
prème s'eft propofées dans 
la formation de l'univers. 
Ce font ces lois que je m'ap-] 
plique à découvrir » 6t à pui- 
ièr dans la fource infinie de 
la fageflè d'où elks font 
émznéss ' je fèrois plus flatté 
'd'y avoir r&uffi , que fi j'étois 
parvenu par les calculs les 
plus difficiles à en fuivre les 
effets dans tous les détails, 

Cet Ouvrage a eflùyé 
deux fortes de critique?» tes 



r ArÉRTlSSEMENT. V 

uns ont femblé vouloir per- 
.fuaderque j'avois cherché à 
détruire toutes les preuves 
de Fexiftence de Dieu que 
la nature offre aux yeux de 
tous les hommes pour leur 
en fùbftituer une feule qui 
n étoit à la portée que d'un 
petit nombre : les autres ont 
parlé du principe métaphyfi- 
co-dynamique que j'ai dé-i 
couvert, comme fi ce princi- 
pe avoit été déjà employé 
ou connu. La gravité du pre- 
mier reproche, quelque mal 
fondé qu il {bit , ne me per* 

a 3 



ïrietpàsde demeurer dans lé 
ffléfice : l'ignorance ou Tin- * 
juftice du fécond méritent 
<Ju on les relevé. 
" S'il etôit queftion ici d'exa- 
îftineffi pour établir une opi- 
rîioh iaufle qu'on croiroit 
xitU&jil feroit permis d'ém- 
piëytt dts argumehs fpé-1 
dkxiic't on auroit bientôt ré- • 
prindu V en dHànt qu'il eft 
irap-offiblè que le faux foit 
j*m$k utile. Outre que l'ad-: 
rfiîffieJrr du faux renverfant 
l^rdre 1 -.®: la fureté* de nos : 
cfottrïoifrances nous rendroit 
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des êtres dérailbnnablés ; 
s'il eft queftion de porter les 
hommes à quelque ehofe qui 
fbit véritablement utile , là 
vérité prêtera toujours de 
bons argumens , {ans qu'on 
{bit obligé d'avoir recours 
au mepfonge* 

Mais nous fommës bien 
éloignés d'être ici dans ce 
cas : l'exiftence de Dieu eft 
de toutes les vérités la plus 
fure : ce qu'il faut examiner 
c'eft fi pour démontrer une 
telle vérité , il eft permis 
d'employer de faux argu- 
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mens , ou de donner à des 
argumens foibles une force 
qu'ils n'ont pas? Or cette 
queftion fera auiîi d'abord ré- 
jfolue par le principe 1 que 
nous avons pofé : le faux ne 
pouvant jamais êtreutile, on 
ne doit jamais l'employer ; & 
donner à des preuves plus 
de force qu'elles n'ont, é- 
tant une efpece de faux , on 
ne doit pas plus fè le per- 
mettre. 

Non feulement des prin- 
cipes contraires dégrade- 
raient la lumière naturelle ; 
' - ' • ils 



Ils feroient tort aux vérités 
hiémeS c^nùti feùt pt ouvert 
On rend fùfjteéïè là vérité ïi 
phii fûr& îoftëjtfôn n'en 
ptêfehte pas les ptèùvei avec 
àjffez de toifte foi (m âveC 
àffêz de juftetfé; è ? éft Cela 
t[ue j'àl attà^ilé' dâfi§ ïnori 
ÀVanè-pfôjJôs ï c'èft unique- 
mené èelâr 

J'ai d'abord îhtëfti , que 
i'exàfhen que je feifois des 
preuVes de f eiiftèttee de 
î>îeu ne poitèii Cui aucune 
de celles -que là ^éâpfcyfr* 
que fournit* Quaâfcà ceftèi 
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que la nature nous offre , je 
les trouve en fi grand nom- 
bre , & de degrés d'éviden- 
ce fi différens , que je dis qu'il 
feroit peut-être plus à propos 
,de les faire palier par un exa- 
men judicieux, que les mul- 
tiplier par un zèle mal en- 
tendu ; qu'il faut plutôt leur 
afîîgner leur véritable degré 
de force, que leur donner 
une force imaginaire ; qu'il 
faut enfin ne pas laifler gliC- 
fer parmi ces preuves des 
preuves contraires. Voilà ce 
que j'ai dit. 



AVERTISSEMENT, Xl 

Le fyftème entier delà 
nature fùffit pour nous con- 
vaincre qu'un Etre infini- 
ment puifTant & infiniment 
fàge en eft l'auteur & y pré- 
fide : mais fi comme ont fait 
plufieursPhilofbphes on s'at- 
tache feulement à quelques 
parties , nous ferons forcés 
d'avouer que les argumens 
qu'ils en tirent, n'ont pas 
toute la force qu'ils penfènt; 
Il y a affez de bon , & afTez 
de beau dans l'univers pour 
qu'on nepuhTe y mécohnoî- 
tre la main de Dieu : mais 

ba 
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chaque objet pris à part n'ef| 
pas toujours aiTez bon ni a£» 
fez beau pour nous. Je fairç 
reconnoître. 

Je n'ai pu m'empêcher de 
relever dans ces pieux con-> 
ternplateurs de Ja nature, 
quelques raifqnnemefts donf 
l'athée ppurroitfèferyiraufl* 
bien qu'eux. J'ai dit que cç 
n'étoit: point par ces petits 
détails de la conftrudion 
d'une plante ou d'un infe<5te, 
par ces parties détachées 
dont nous ne voyons; point 
afe le rapport avec te çouf , 
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qu'il falloiç prouver la puik 
fànce & la fagefle du Créa- 
teur ; que c'étoit par des phé- 
nomènes dont la {implicite 
& luniverfalité ne fouflrent 
aucune exception. 

Pendant que par ce di£* 
eours je bleffois des oreille^ 
fuperftitieufes, & qu'on çrai- 
gnoit que je ne vouluflè ané~ 
antir toutes Içs preuves de 
l'exiftence de pieu; d'autres 
prenoient poar une démont 
tration géométrique cellç 
que jetirois <de mon princi- 
pe. Je tomberais moi-même 

t>3 
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en quelque forte dans ce que 
je reprens fi je donnois à 
cette preuve un genre de 
force qu elle ne peut avoir. 
Les démonftrations géo- 
métriques tout évidentes 
qu'elles font , ne font point 
celles qui fèroient les plus 
propres à convaincre tous 
les efprits. La plupart feront 
mieux perfuadés par un 
grand nombre de probabi- 
lités, que par une feule preu- 
ve géométrique dont la for- 
ce dépend d'une certaine 
préçifion. Auffila providen- 
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ce n'a t- elle fournis à ce gen- 
re de preuves que des véri- 
tés qui nous étoient en quel- 
que forte indifférentes, pen- 
dant qu'elle nous a donné 
les probabilités pour nous 
faire connoître celles qui 
nous étoient utiles. Et il nç 
faut pas croire que la fureté 
qu'on acquiert par ce dernier 
moyen fbit inférieure à çel- 
lesquon acquiert par l'autre; 
Un nombre infini de proba- 
bilités eft unedemonûration 
complette, & pour reprit 
humain la plus forte de tou^ 
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tes les déttioiiftrations. 

La nature fournit abon* 
darmtrerit ce genre de preu- 
ves y Se les fournit par gra<* 
dation félon lés différences 
des esprits. Toutes ces pred* 
^eS n'ont pas la même fo** 
fce i mais toutes prifes ertfèm* 
îile {ùàt plus que fùffifèntes 
pour nous convainc*e.Veu& 
ort en faire un choix > on ju- 
ge miètrx <îu degré de clarté 
qui appartient à Celles qui 
teftent t pouffe-t-on la févé- 
lité plus loin, le nombre 
dei-pteaves diminue encore « 
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& leur lumière devient plus 
pure* C'eft ainfi que malgré 
quelques parties de l'univers 
dans lefquelles on n'âpper- 
çoit pas bien l'ordre & là 
convenance «le tout en pré- 
fènte aflez- pour qu'on ne 
punie douter de l'èxiftencé 
d'un Créateuf tout-jSuiflânt 
6t tout {âge i c'efi ainfi que 
pour ceux qui voudront re- 
trancher des preuves Celles 
qui peuvent paroître équi- 
voques ,ce qui fefte eftplué 
que fufKfant pour les con- 
vaincre de cette vérité* c'eft 

c 
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ainfi enfin que le Philofophç 
qui la cherche dans les lois 
universelles delà nature , h 
voit encore plus diftin&e^ 
ment. 

Voilà ce que j'avoisà dire 
{ùr les preuves de Texiftencè 
de Dieu que nous offre h 
contemplation de l'univers i 
&peniànt fur cette impor- 
tante vérité comme je fçnfe, 
je fèrois bien malheureux, 
fi je m'étois exprimé de ma* 
niere à faire naître quelque 
doute. 

Je paiïè au fécond point: 
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f ai découvert un principe 
métaph yfique fur lequel tou- 
tes les lois du mouvement 
& du repos font fondées. 
J'ai fait voir la conformité 
de ce principe avec la pui£ 
fance & la fàgeflê du créa- 
teur & de l'ordonnateur des 
chofes. 

Ce principe eft que dont 
toutes les attributions 4e mou* 
ivemens qujjèfent dans la natu- 
re » la quantité daftion ( 3*1 
f/? la fournit des produits des 
majfes far les effaces auetks 
parcourent i & porto xétjftt 

C2 
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qvcç lesquelles elles les parcou-r 
rent ) étoit toujours la plus petit 
te qu'il fût poflible : que dans h 
repos , les corps qui fi tenoient 
en équilibre dévoient être placés 
dç manière que s'il y arrivoit 
quelque petit mouvement » la 
quantité Âaftion fût la moindre. 
Ce principe eft abfolument 
nouveau y ou di§ moins Té- 
toit avant que je Teuflè pro* 
pofé pour en dédujre toutes 
les règles de la dioptrique. 

Cependant ceux qui ne 
(ont pas afïèz inftruits dans 
ççs matières ont pru que je ; 
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ne faifbis ici que rebâttre 
l'ancien axiome, qui porte 
que la nature agit toujours 
parles voies les plus fimples. 
Mais cet axiome , qui n'en 
eft un qu'autant que fexi£- 
tencie.de Dieu eft déjà prou- 
vée, eft fi vague que per- 
sonne, n a encore fu dire en 
quoi il confifte. On en verra 
un exemple bien remarqua- 
ble dans le mémoire que je 
lus autrefois à l'Académie 
Royale des Sciences de 
France, *ou plus au long 

-* Ce Mémoire fe trouve infert i lifn.it cet 

c 3 
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dans un Mémoire de M. de 
Mairan. * ■* 

Il s'agiflbit de tirer toutes 
les lois du mouvement & du 
repos d'un feul principe mé- 
taphifique 5 ou feulement de 
trouver un principe unique' 
avec lequel toutes ces lois 
saccordaflent , & les piu& 
grands Ehitofophes lavoienc 
entrepris, . 

Defcaftes s'y trompa: c eft 
aflez dire que la choie étoic 
difficile : il ccuc que dans la 

2* Mém.dtl'Ac.R. derStiasn. 17*3. p. 374. 
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nature la même quantité de mou- 
vement fè confervoit toujours; 
c'eft-à-dire qu'à la rencon- 
tre des différentes parties de 
la matière, la modification 
du mouvement étoit telle , 
que les maflês multipliées 
chacune par la vîtefle » for- 
moient toujours une même 
fbmme. Il déduifît de-là fes 
lois du mouv ement : Ôc l'ex- 
périence les démentit; parce 
que le principe n'eft pas vrai. 
Leibnitz en prit un autre: 
c'eft que dans la nature la for- 
ce vive Je confervoit toujours la 
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f»âw;c'eft-à-dire que dans le 
choc des corps la modifica- 
tion du mouvement étoit 
telle, que lafomme des ma£ 
(es multipliées chacune pat 
le quarré de fà vîteflè for- 
moit toujours une même 
quantité. Ce théorème étoit 
plutôt une fuite de quelques 
lois du mouvement, qu'un 
véritable principe : & Leib- 
nitz qui avoit toujours pro- 
mis de Tétabliri priori î , ne 
Ta jamais fait. Cette confer~ 
vation a lieu dans le choc 
des corps élaftiques : mais 

comme 
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comme elle ne Ta plus dans 
le choc des corps durs £ âC 
que non feulement on ne 
iàuroit en déduire les lois 
4e ces Corps , mais quô les 
lois qu'ils fui vent démentent 
cette conservation, lés Leib- 
nitziens ont été réduits àdi* 
te. qu'il n'y avoic point de 
corps durs dans la nature l 
c'eft-à-dire à en exclurre- les 
feuls corps peut-être qui y 
fpient. Prendra - 1- 0n> cette 
prétendue confervation pou'tf 
un principe-; & pour unprlrl- 
cape uniïftriel^ 

â 
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çonferve inaltérable dans le 
choc des corps élaftiques, 
leur parut propre à être ceç 
3gent éternel & immuable , 
dont, ne voulant point re- 
courir à chaque inftant à la 
puuTance du Créateur, ils 
avoientbefoin; mais comme 
cette force doit être dimi- 
nuée ou détruite dans le 
choc des corps durs , ils fo- 
rent réduits à dire qu'il n'y 
avott point de corps durs dans 
fa nature ; Paradoxe le plus 
frange auquel l'amour d'un 
fyftèine ait jamais pûçon* 



ArËkrïssÈMËNf. »d* 
cluire. Car les corps primi-» 
tîfs, les corps qui font res 
élémens de tous les autres ; 
peuvent-ils être autre chofè 
que des corps durs. 

* Cétoir, donc en vain que 
Defbartes avoit imaginé un 
inonde qui une fois conf- 
truit, n'auroit pas eu befoln 
pour fùbfifter de la main du 
Créateur: ee fut envain au£ 
fi que Leibnitz fur un autre 
principe, forma le même pro- 
jet. Aucune force, aucune 
quantité qu'on puiflè regar-* 
der comme caufe dans la di£ 
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tribution du mouvement ,n$ 
fe^onfèrye inaltérable: tout 
dans -l'univers faitrfentir Ja 
dépendance &le befoiri où 
il eft delapréfènce defon 
Auteur. ■•.--. 

JMais ce n'étoit pas tdut t 
QX\ voit que cet Aufeyr- eft 
un Etre non-feulement mfi-r 
niment puifTarçt , mais eneo- 
rç infiniment fage : les for- 
ces qu'il introduit de nou^ 
yeau dans la nature, font 
toujours di(pe;nfëes avec la 
plus grande économie ; l'ac- 
tion par laquelle tous les 
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mouvernens fe produîfent & 
fe diftribuent , eft toujours 
la plus petite qu'il fok pofli- 
ble. Voilà donc l'univers 
dans la dépendance : le voi- 
là fournis à l'Etre fuprème ; 
qui à tous momens y fait 
éclater fa fageflè & fa puift 
{ànce. 






AVANT-PROPOS; 

Où l'on êxamifie lés preu- 
ves de Texiftence de 
Dieu, tirées des mer- 
veilles dé là Nature. 

<3 Oit que nous démène- 
rions renfermas en ' nous 
mêmes 9 foit quenoUs en 
fortions pour pdf courir 
les merveilles de l'Unie 
vers , nous trouvons tant 
de preuves de texiftehce 

A 



à Avant -ÊROPos. 
d'un Etre tout puijfant 
& tout J âge , qu'il, efl en 
quelque -forte plus nécef 
faire d'en diminuer le 
nombre que de chercher à 
t augmenter : qu'il faut 
du moins faire un choix 
entre ces preuves* exami* 
ner leur force ouleurfoi- 
blejfe , & ne donner à cha- 
cune, que le poids quelle 
doit avoir : car on ne peut 
faire plus de tort à la 
vérité \ qu'en voulant lap- 



Avant* propos. $ 
puyerfuf de faux raifort* 
nemens. 

Je iijexammt point ici 
îargument qu'on trouvé 
dans Vidé 4 un Etre in- 
fini ; dans cette idé'e trop 
grande pour que nous la 
puijjîons tirer de nbtw 
propre fond 9 ou d * aucun 
autre fond fini , & qui 
paroît prouver qu'un £"•* 

$re infiniment parfait 
exifte. 

Je ne citerai point u 

Aa 



4 Avant -propos. 
confentement de tous les 
hommes Jur Veoçiftenc* 
dun Dieu, qui a paru 
une preuve fi forte au 
Philo faphe de l'ancienne 
fiome. *,Je ne difcutè 
point , s'il 'efi vraiquil 
y ait quelque peuple qui 
/écarte des autres fur 
cela ;fi une poignée dèom- 
mes qui ^enferment au- 
trement que tous les au-, 
très habit ans de la terre, 

î Çicer. Tufcal. L^ir. ' • 



Avant-propos, 5 
pour r oient faire une epc^ 
ception; nifila dmerfitf 
qui peut fe trouvât dans 
les idées, quont de Dieu 
tous ceux qui admettent 
[on exiftence , empêche- 
roit de tinter grand avan- 
tage de ce çonfentement.i 
Enfin je riinfifletai 
point fur ce.qtfon.ïpmt 
comhtrm de limdligénce 
que nous trouvons m nous 
mêmes y de ces etimeUes. 
defageffe & depuijfance 

a 3 
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que nous voyons Wpan* 
dues dans les Etres finis; 
& quijùppofent une four-* 
ce imrmnfe & éternelle 
doit elles tirent leur ori- 
gine. 

Tous ces azgwnensfont 
très farts: mais cent font 
pas mux de cette efpece 
que f examine. 

De tout temscmx qui 
fe font applique** à la 
contemplation d& ÎUnï<* 
vers , y ont trouve' des 



marques de la fagejfe tir 
de la putffance de celui 
qui le gouverne. Plusîe- 
tude de la Phyfiqueafait 
de progrès , plus cespreu* 
ves.fe font multipliées. 
Les uns frappés confu- 
fément des caraUeres de 
Divinité qu'on trouve à 
tousmomens dans la Na-^ 
ture; les autres par un 
suele mal à propos reli- 
gieux, ont donné à quel- 
ques preuves plus de for* 



8 Avant -propos. 
ce qu'elles nen devoiertt 
avoir ; & quelquefois ont 
pris pour des preuves > ce 
qui n en et oit pasi 

Peut-être fer oit-il per^ 
mis de Je relâcher Jur lu 
rigueur des argumens 9 Ji 
l'on manquoit de raifons 
pour établir un Principe 
utile: mais ici les argii- 
mens font affez^forts; & 
le nombre en eft ajfet, 
grand pour qu'on puijfe 
en faire l'examen le plus 

rigide 
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rigide & le choix le plus 
firupuleuxi 

Je nerriartêtèfàipoini 
nux preuves deîexiften- 
tedeVEirëfûptèrrié î que 
les. Anciens ôtit tir te dé 
la beauté, de V ordre » & 
de F arrangement deîU- 
Wvers. On peut voir ceU 
les' que CiceroH rappor- 
te* * & celles qu'il cité 
d après Ariftota ** Je 

* Tufcul. L. 28. & 2<?. 

** De Nat. Deon II. 37. $Zl 

B 



xo Àvànt-propo&; 
m attache à un Philofo* 
phe, qui par fes grandes, 
découvertes étoit bien plus 
queux à portée de juger, 
de ces merveilles , & dont 
les raijonnemens. font 
bien plus précis que tous 
tes leurs» 

Newton par oit avoir 
été plus touché des preu L 
vës quon trouve dans, la 
contemplation de l'Uni- 
vers y que de toutes les au- 
tres qu'il auroit pu tirer 



Avant-propos, h 
de la profondeur -de /on 
e/prit» 

Ce grand homme a cru , 
* que les, mouvemens des 
corps ceiefies demon- 
troient ajfez» Veoàftence 
dé celui aùi les gouverne. 
Six Planètes , Mercure, 
Venus, la Terre, Jupi- 
ter, & Saturne , tournent 
autour du Soleil. Toutes 
Je meuvent dans le même 

*Newt. OpticksIII, Book.Qirery 



ira AVAN?-?&Q?0§. 

fens 9 & façrivent dès Q& 
Jpes à peu près çonpmtri* 
ques : pendant quune au- 
?re efpeçe dAflres\ les 
Comètes , décrivent', des 
orbes fort différents ,fè 
jneuvent dans toutes forr 
ps d? direcfcms* $* par*- 
courent tontes les relions 
du CieL Newton a cru 
qu'une tçlk uniformité ne 
fournit être que ï effet de 
la volonté d un Etre fu~ 
frème. Des objets moins 



fleyésneluiontpas paru 
fournir des argumens 
moins forts. VUniformi* 
te* offervée dans la conf- 
tru&jon des Animaux f 
feur organisation mer-t 
(ueilleufe à 'remplie $utu 
lités , étoient pour lui des 
preuves convainquantes 
de Vexijlenee dm Créa-% 
tçur toutTpùiffant #* f au$ 
fige, 

Une foule de PhyfîcienS) 
flfrèf Newton* ont trou^ 

»3 



14 Avant-propos. 
vf Dieu dans les Aftres, 
dans les InfeBes, dans 
les Plantes > dans l'Eau.* 
' Ne diffimulons point la 
foiblejfe de quelques-uns 
de leurs raifonnemens : 
& pour mieux faire con- 
noître ïabus qu'on a fait 
des preuves del'exiftenu 
de Dieu y examinons ceU 
les même qui ont paru fi 

* Theol. Aftron. de Derham. Tbeot, 
Pbyfiq. do mêmcTheoL des Infères 
de Leflèr. 

TbeoL de l'Eau de Fabricias, 



Avant -propos; 15 
fortes à Newton. 

L'Uniformité, difril , 
du mouvement des .'If la* 
netes prouve ntceffàire*. 
ment du choix, Il.n'etoâ 
pas pojfîble qu'un deflin 
aveugle les fît toutes mou- 
vjoir dans le mêmefmS» 
4$ dans des orbes' à peu 
près concentriques. 

Newton pouvoit ajou- 
ter à cette uniformité' du 
mouvement de s Planètes; 
ipj elles fe meuvent toutes 
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prefquê dans le même 
pïutii La Zone dans la- 
quelle tous les orbes foui 
renfèrmis , ne fait qu'à 
petiptès la if*** partis 
de h i/uf "face de la Sphère* 
Si Von prend dànc Vorbs 
de la Terre pour U plan 
auquel on rapporte lés du* 
très i & qu'on regarde letar 
pofîtiùn comme f effet du 
hafardi la probabilité V 
que les cinq mtm orbes 
m doivent pas être ren* 

fermés 
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former dans cette Zone s 
eft de 17^— 1 à 1 ; c'ejl- 
à^difé, de 1419&5& à n 
Si ton conçoit comme 
Nerrïûti * que tous le$ 
£orpS celeftes > attirés 
vers te Sohil, Je meu- 
vent dans le vuide j ileji 
vrai qu'il n /toit guère s 
probable que le hafard 
les eût fait mouvoir com-^ 
tne ils Je mewuent ; Il y 
rejloit cependant quelque 
probabilité * & dès lors 

C 



18 Avant-propos* 
on ne peut pas dire que 
cette uniformité foit l'ef- 
fet nécejfaire dun choix* 
Mais il y a plus ; V al- 
ternative d'un choix ou 
dun hafard extrême , 
n'eft fondée que fur fim- 
puijfance , ou et oit New ~ 
ton , de donner une caufe 
phyfique de cette unifor- 
mité. Pour d'autres Phi- 
lo fophes qui font mouvoir 
les Planètes dans un 
Fluide qui les emporte , 
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ou qui feulement modère 
leur mouvement > lùni- 
formité' de leur cours ne 
paroît point inexplica~ 
ble ': elle ne Juppofeplus 
ce finjgdier coup de ha- 
fard> ou ce choix, & ne 
prouve pas plui V exis- 
tence de Dieu, que néfè- 
roit tout autre mouve~ 
ment imprime? a là ma- 
tiere.* 

* V0yes la Pièce dé M. Dan. Bei« 
«oulUforTinclin. des plans dés orbites 

C2 
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Je nefwfe (argument ^ 
$ue Newton tire de 1% 
<çonftru$i<m des^ dt&- 
tnauXi efi beaucoup ph^s 
fort. Si l'uniformité' , 
qripn okferve dans pfo- 

fkws > #$# i*m preuve » 
£&tte priuteeneferm-elk 
far dàftpyeif par la, v&? 
?***/ wfim^m eiferve 

dws ..pZnftm™ Àutmï 

$ans J or tir des miméf 

jles Plwwtej^iioi remporta le pjri»- de 
f &&à*À& $Çi de ftMte Î734, 



Lima f m, me Èalm* 

jugé fa éemumfùrfimK 
En tfièr.'&atam Phifa* 

fbffief *&fiàeilt ireuvtf 
hfquêU fiHt 'hï fflîètiW 

JJAt^toimtïfrrièUi 
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convenance des différent, 
tes parties des Animaux 
avec, leurs h/oins paroît 
plus.folide. Leurs pifs 
ne font ils pas faits pour 
marcher 9 leurs ailes pour 
voler, leurs yeux pour 
voir » huf touche pour 
, manger » £. autres par- 
tks pour reproduire leurs 

ferrfhlablesl Xoutjeelam 
marque-tS pas me in\ 
telligence & un dejjiifc 

qfritfltprefidt'àtfur conf* 
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trublion l Cet argument 
avait frappe* les Anciens 
comme il a frappé New- 
ton : & ceft en vain que 
le plus grand ennemi de 
la Providence y répond* 
.que l'ufage n'a point été 
le but , qu'il a été la fuite 
de la conflru&ion des par- 
ties des Animaux : que 
le ha fard ayant formé les 
yeux, les oreilles» la lan- 
gue >on ien efifervipour 
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voir »pour entendre, pour 
parler* * 

Mais ne pourrait -oti 
pas dirt * que dans là 
tombinaif on fortuite des 
produBions de la Natu* 
fe ê comme il ri y avoit que 
celles oit fe trouvaient 
certains rapports de con** 
venante * qui pujfentfuh* 
fifter > il rieft pas mer** 
veUleux que ctiuconve* 
nancefe trouve dans tou-* 

♦Lecret.Lib.IV. 

tes! 



ÀVÀNT-PKO?OS. a .y 
tes les efpeces quiaUueU 
le ment esciftentï Ls ha* 
fard i diroit-on* avoir 
produit Une multitude in- 
nombrable d'Individu* ; 
un petit nombte fe trou- 
Voit confiruit de maniéré 
que les parties dé VAni± 
mal pourvoient fatïs faire 
à fes be foins ; dans un 
autre infiniment plus 
grandi il n'y avoit ni 
convenance g ni ordre i 
tous ces derniers ont péri : 

D 



26 Avant-propos. 
des Animaux fans bou- 
che ne pouvaient pas vi- 
vre , d autres qui man- 
quoient dorganes pour la 
génération ne pouvaient 
pas fe perpétuer ; les 
feuls qui J oient reftés , 
font ceux ou Je trouvaient 
l'ordre & la convenance : 
& ces efpeces ~ que nous 
voyons aujourd'hui , ne 
font que la plus petite 
partie de ce qu'un deftin 
aveugle avoit produit. 



ÂVANT-PROPOS. 2J 

Prefque tous les Aifr 
teurs modernes qui ont 
'traité de la Phyfique ou 
de ÎHifloire naturelle , 
nom fait qu étendra Us 
preuves quon tire de l'or- 
ganifation des Animaux 
& des Plant es * 9 & les pouf 
Jerjufques dans les plus 
petits détails derla Na- 
ture. Pour ne pas citer 
des exemples trop indé- 
cens , qui mferoient que 
trop communs, je ne par* 



a8 Avant-propos. 
hrai que de celui * qui 
trouve Dieu dans les plis 
(le la peau d'un Rhimce* 
ros; parceque cet Ani- 
mal étant couvert d'une 
peau trâs^dure, n'aurait 
pas pu fe remuer fans 
ces plis. Ifeft^çe pas fai- 
re port à la plus grande 
des ve"rites , que de la 
vouloir prouver par de 
tels àrgumens ? Que di- 
?oit-on dé celui qui nie- 



rnt la Providence * par-* 
ce que f écaille de la Tor* 
fûe fia ni plis , ni join- 
tures î Le raifonnement 
de celui qui la prouve par 
la peau du Rhinocéros* 
ejl de la même force : laifi 
fans ces bagatelles à ceux 
qui rien fentent pas la 
frivolité'. 

Une autre efptce de 
Philofopkes tombe dans 
l extrémité* oppofot. Trop 
peutmckts des marques 

03 



30 Avant-propos. 
J Intelligence® de Def- 
fein quon trouve dans la 
Nature ,ils en voudr oient 
bannir toutes les caufes 
finales. Les uns voyentla 
fuprème Intelligence par- 
tout ; les autres ne la 
voyent nulle part : ils 
' croyent qu'une Méchant-* 
que s aveugle a pu former 
les corps. les plus organi- 
sés des Plantes & des 
Animaux , & opérer tour 
tes les merveilles que nous 



Avant-propos. 3 1 
voyons dans ? Univers. * 
On voit par tout ce 
que nous venons de dire , 
que le grand argument de 
Defcartes tiré de Vidée 
que nous avons d un Etre 
parfait , ni peut-être au- 
cun des argumens méta- 
phyfiques dont nous avons 
parlé , navoit pas fait 
grande impreffon fur 
Newton : & que toutes 

(*) Defcartes Priocip. L'Homme de 
Defcartes. 
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les preuves que NewtoH 
tire de l 'uniformité & dé 
la convenance des diffé- 
rentes parties de tUni- 
vers 9 riauroient pas pa* 
ru des preuves à Def- 
cartes. • 

II faut avouer qu'on 
abufe de ces preuves: Us 
uns en leur donnant plus 
de force qu'elles ri en ont y 
les autres en les multi- 
pliant trop. Les corps 
des Animaux & des 

fiantes 
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Plantes font des machi- 
nes trop compliquées , 
dont les dernières parties 
échappent trop à nosfens, 
& dont nous ignorons 
trop îufage & la fin, 
pour que nous puijpons 
juger de la fagejfe & de 
là puiffance quil a fallu 
pour les conjlruire : fi 
quelques-unes de ces ma- 
chines paroiffent poujfées 
à un haut degré de per- 
fection, d autres ne fem* 

E 



§6 Avant-propos, 
ferait mort de froid petit 
dant ÎHyver ,Ji fa for t 
me longue & pointue ne 
le rendoit propre à sen^ ■ 
foncer dans la Terre; il 
fe feroit bleffë en ram- 
pant continuellement » ou 
déchiré en pajfant par leis 
trous où il fe cache , fi 
fon corps n'eut été' cou- 
vert d'une peau lubrique 
& écailleufe : tout cela 
fiejl-il pas admirable f 

M&w $ ywi fwt wk. 



Avant-propos. 37 
ftrt-ilïà la confervation 
<£un Animal dont la dent 
tue î Homme. Oh i replia 
que-t-otir, vous ne con^ 
noifliz» pas Vutïlité des 
Serpens : ils ûoientappa-^ 
remment nécejfaires dans 
î Univers : ils contiens 
dront des remèdes excel- 
lens qui vous font incon- 
nus. Taifôns nous donc :' 
ou du moins n admirons 
pas un fi grand appareil 
dans un Animal que nous 

S3 



38 Avant-propos. 
ne connoiffons que comme 
nuijible. 

Tout eft rempli de 
femhlables raifmnemens 
dans Us Ecrits des Na- 
turaliftes. Suivez, la pro^ 
du&ion dune Mouche , 
ou d'une Fourmi : ils vous 
font admirer les foins d& 
la Providence pour les 
aufs de îhnfeUe ; pour la 
nourriture des petits 5 
pour l Animal renferma 
dans les langes de la 



Avànt-?ropos. 3p 
Chryfalide; pour le déve- 
loppement de/es parties 
dans fa metamorphofe : 
tout cela aboutit , à pro- 
duire un infeÏÏe, incom- 
mode aux Hommes, que 
h premier O if eau dévo- 
re, ou qui tombe dans les 
filets dune Araignée. 
" Pendant que Pun trou- 
ve ici des preuves de la 
fageffe & de la puijfance 
du Créateur, neferoit-il 
pas à craindre que îau« 



4Ô ÀVÀNÎ-PRtfPOà. 

tre n'y trouvât de quoi 
/affermir dans [on in- 
crédulité? 

De très-grands efprits, 
aujjirefpe&ables par leur 
piété que par leurs lumiè- 
res 9 * n'ont pu s'empê- 
cher d avouer , que la 
convenance & l'ordre ne 
paroiffent pas fi exacte- 
ment obfervés dans l'U- 
nivers , qu'on ne fût tm- 

* Médit. Chret. & Metapb. du P. 
Malebranche.Medit. vu* 

barrajfe 
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harraffë pour comprendre 
comment ce pouvoit être 
? Ouvrage d'un Etre tout 
fagé & tout^puiffànti Le 
mal de toutes les efpeces * 
le défordre , le crime , la 
douleur à leur ont paru 
difficiles à concilier avec 
î Empire a*un tel Maître* 
Regardez* > ont-ils-dir, 
cette Terre ; les mers en 
couvrent la moitié: dans 
le refte, vous verrez» des 
rochers ef carpes , des re^ 

F 



44 Avant-propos, 
Ja puiffance ; difant qu'il 
a fait tout ce qu'il pour 
voit faire de mieux : * 
qu'entre tous les Mondes 
pojjîblej > celui-ci, maigre' 
/es défauts » étoit encore 
le meilleur. Les autres , 
four conferver ldpuijfan~ 
te y femblent faire tort à 
la Jagejfe. Dieu , félon 
eux, f>ouvoit bien faire 
un ^Ionde plus parfait 
que celui que nous habi- 

* Leibnitz. Thcod. II. jm, N. 224, 



AVANT>PRO?ÛS, 4 j 

tons: mais il açroit fallu 
qu'il y employât des 
moyens trop compliqués; 
& il a eu plus en vue la 
manière dont il opérait , 
que la perfeâion de l'Ou- 
vrage. * Ceux-ci fe fer~ 
vent de t Exemple du 
Peintre 9 qui crut qu'un 
Cercle trace* fans compas 
prouver oit mieux fon ha* 
Hlete'i que H aur oient fait 

* Malebranche, Médit. Chret,& Meca- 
ph. VII. 

*3 



4tf Avant-propos. 
les figures les plus com- 
poses & les plus réguliè- 
res » décrites avec des inf- 
trumens. 

Je ne faifi aucune de 
ces réponfes eft fatisfai- 
faute ; mais je m crois pas 
VobjeBïon invincible. Le 
vrai Philo fophe ne doit, 
ne fe laiffer éblouir par 
les parties de î Univers 
où brillent tordre & la 
convenance, ni fe laijfer 
ébranler par celles ou il 



Avant-propos. 47 
ne les découvre pas. MaU 
gré tous les défordra 
qu'ilremarque dans la na- 
ture, il y trouvera affets 
de caraBeresde la fagef- 
:fe& de la puijfance de 
fôn Auteur , pour qii'ïl ne 
puijfe le méconnoître. 

Je ne parle point 3 une 
autre efpece dé Philofo- 
phie y qui faûtient qu'il n'y 
a point de mal dans la 
Nature : que tout ce qui 
eft, efl: bien. * 

*Popè , effai fur l'Homme, 



48 Avant-propos* 

Si' l'on examine cette 
propojïiion> fonsfuppo- 
fer auparavant lexiften- 
ce dun Etre tout-puijfant 
& tout [âge i elle riejlpas 
foûténable : fi on la tire 
de la fuppofition £un Ë~ 
tre tout [agi & tout-puif- 
fant s elle neftplus qu'un 
aBe de fou Elle parpît 
d'abord faire honneur à 
la fuprème Intelligence; 
mais elle né tend au fond 
qtiàfoiimettre tout à la 

ne** 
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Mceffitâ Çeft plutôt une 
conjolation dans nos mi- 
fer es i quune louange de 
notre bonheur* 

Je reviens aux preu- 
ves qu'on tire de la con- 
templation de la Nature. , 
& j'ajoute encore une ré- 
flexion : c'eflque ceux qui 
. ont U plus rajjembU dé 
ces preuves* n'ont point 
ajfez* examiné leur forcé 
ni leur étendue» Que cet 
.G 



jo Avant-propos. 
Univers dans mille occa~ 
fions nous préfente des 
fuites iï effets concour ans 
à quelque but ; cela ne 
prouve que de î Intelli- 
gence & des deffeins : cefl 
dans le but de ces deffeins 
qu'il faut chercher la fa- 
geffe* L'habileté dans 
î exécution nefufft pas ; 
il faut que le motif f oit 
raifonnable. On ri admi- 
rer oit point* on blâme* 
roit l'Ouvrier; & il fer oit 



Avant-propos. 51 
d autant plus filâmahle, 
qu'il aurait employé? plus 
dadreffe à conflruire une 
machiné qui ne feroit 
d aucune utilité', ou dont 
les effets fer oient dange- 
reux. * 
Que fer t -il d admirer 
cette régularité' des Pla>- 
nettes, à fe mouvoir tou- 
tes dans le même fens , 
prefque dans le même 
plan, &dans des orbites 
à peu près femhlables ,fi 

Q% 



$1 Avant-propos. 
nous ne voyons point qu'il 
fût mieux de les faire 
mouvoir ainjî qu'autre- 
ment ? Tant de Plantes 
venimeufés & dUAnï-? 
maux nuifibleSi produits 
4? çonfervés foigneufe* 
ment dans laNaturefontv 
ils propres à nous faire 
çonnoitre lafageffe & la 
honte de celui qui les créai 
Si l'on ne decouvroit dans 
l'Univers que de pareil- 
les ç ho je s ? il pourroit 



Avant-propos. 53 
fi être que (Ouvrage des 
Démons, 

II eft vrai que notre 
mue étant anjjï bornée 
qu'elle Vefi , on ne peut 
pas exiger , quelle pour- 
Juive ajfez*loin V ordre & 
l'enchaînement deschofes. 
Si elle le pouvoit, fans 
doute qti elle fer oit autant 
frappée de la fagejfe des 
motif s y que de l Intelli- 
gence de I exécution : mais 
dans cette impuiffanceou 

G 3 
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nous fommes ; ne confon- 
dons pas ces differens at~ 
tributs. Car quoiqu'une 
Intelligeme infinie fup~ 
pofe nécejfairement laja* 
geffè ; une Intelligence 
hornû pourroit en man- 
quer: & it vaudroit au- 
tant que l'Univers dût 
[on origine à un dejlin 
aveugle 9 que s'il et oit 
ï Ouvrage d'une telle In- 
telligence* 

Cerieft donc point dans 
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les petits détails > dans 
ces parties de V Univers 
dont nous connoiffbns trop 
peu les rapports $ qu'il 
faut chercher l'Etre fu~ 
prème :c'e/ïJans les Phé- 
nomènes dont tuniverfa- 
liténe fouffre aucune ex* 
ception, & que leurfim- 
plicité expofe entière- 
ment à nôtre vue. 

Il efl vrai que cette re- 
cherche fera plus difficile 
que celle qui ne confifle 
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que dans l'examen duri 
infeBéi duiie fleur , ou dé 
quelqu' autre ckofe de cet^ 
te efpeëe* que la Nature 
offre à tous momens à nos 
yeux< Mais nous pouvons 
emprunter les fecours 
dun guide ajfûre'dartsja 
marche , quoiqu'il riait 
pas encore porté fes pas 
ou nous voulons aller. 

Jujqu'ici la Mathé» 
manque n'a gueres eu 
pour but, que des bef oins 

grojjters 
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greffiers du corps > ou des 
fpémlations inutiles de 
tefprit. On ri a gueres 
penfé à en faire ufage 
pour démontrer ou décou- 
vrir d'autres vérités que 
celles qui regardent tE- 
tendue & les Nombres» 
Car il ne faut pas s'y 
tromper dans quelques 
ouvrages , qui ri ont de 
Mathématique que îair 
& la forme , & qui au 
fond ne font que de la 

H 
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Métaphyfique la plus in- 
certaine & la plus tené- 
hreufe. L'Exemple de 
quelques Philo fophes doit 
avoir appris que les mots 
de Lemme, de Théorè- 
me , & de Corollaire ,ne 
portent pas par-tout la 
certitude mathématique ; 
que cette certitude ne dé- 
fend 9 ni de ces grands 
mots ; ni même de la mé- 
thode quefuivent les Géo- 
mètres 9 mais de la Jim- 
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plicité des objets qu'ils 
confiderent. 

Voyons fi nous pour- 
rons faire un ufage plus 
heureux de cette fcience: 
les preuves de l'Exifienr 
ce de Dieu quelle four- 
nira, auront fur toutes 
les autres davantage de 
î évidence qui caraUérife 
les vérités mathématir 
que s. Ceux qui ri ont pas 
affez» de confiance dans 
les raifonnemens metar 

Ha 
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phyfiques , trouveront, 
plus de fur été dans ce 
genre de preuves : & ceux 
qui ne f<\nt pas ajfèz, de 
cas des preuves populai- 
res , trouveront dans cel- 
les-ci plus d élévation & 
dtexablitude. 

Ne nous arrêtons donc 
pas à la jimple fpécula* 
tion des objets tes plus 
merveilleux* JOorgani- 
fation des Animaux» la 
multitude #" la petit effe 
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des parties des InfeUes ; 
Vimmenfité des corps cé- 
Uftes, leurs diflances , 
& leurs révolutions >font 
plus propres à étonner 
notre e/prit'qu'à Uclai* 
rer. IJ Etre fuprèmt eft 
par-tout; mais il rieftpas 
par-tout également vifi- 
ble 9 Nous le . verrons 
mieux dans les objets les 
plus fimpies : cherchons 
le dans les premières lois 
yUil a impojèes à la Na- 

H 3 
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ture ; dans ces règles uni- 
ver [elles , félon le f quelles 
le, 'mouvement fe confer- 
ve , fe dijiribue • , ou fe 
détruit ; & non pas dans 
des Phénomènes qui ne 
Jont que des fuites trop 
compliquées de ces lois* 
Jaurois pu partir de 
ces lois , telles que les 
Mathématiciens les don- 
nent 9 & telles que t ex- 
périence les confirme ; & 
y chercher Us caraBeres 



Avant-propos. 6$ 
de lafagejfe & delapuif- 
fancede l'Etre fuprème. 
Cependant > comme ceux 
qui les ont découvertes , 
fe font appuyés fur des 
hypothejes qui riétoient 
pas purement géométri- 
ques ; & que par là leur 
certitude ne paroît pas 
fondée fur des démon f 
trations rigoureufes ;fai 
crû plus fur & plus uti- 
le de déduire ces lois des 
attributs d'un Etre tout* 
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puijfant & tout f âge. Si 
celles que je trouve par 
cette voie, font les mê* 
mes qui font en effet ob- 
fervées dans l'Univers» 
riefl-ce pas la preuve la 
plus forte que cet Etre, 
exifte, & qu'il eft Hau- 
teur de ces lois ? 

Mais ypourroit-on di- 
re * quoique les règles du 
mouvement & du repos 
riayent été juj qu'ici dé- 
montrées que par deshy- 

pothefes 
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pothefes & des expMtn* 
tési ettês font peut-être 
dès fuites néctffàirès de 
ta Haiure des corps î 6* 
n'y ayant rien èti dïârbi* 
traire daHs ïèUrâdhîif 
femerit , vous âttrïBueh k 
mie Ptbvidentè àïtjuf 
rieft t effet que de U Jvi£' 
cejfîier. '- * v -'; -• ' 

S'il efi vrat que te? 
lois du mouvement & du 
repos foienL Aes fuites 
indifpenfahles de la nà* 

I 
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tur+rdes corps , cela mê- 
me preuve encore laper- 
fo&ion de PEtre fuprè- 
me :, c*eft que toutes cho- 
fej.Jpient tellement or- 
données, qdune Mathé- 
matiqtie avrngh. & né- 
ûg/faireexécute ce que l'in- 
telligence la plus éclairée 
& la plus libre prefcri- 
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Les lois du mouvement <ÙT 
du repos deduittes des ai- 
tributs àe la Jùfrèmt intel- 
ligence, 

I i E plus grand phénomè- 
ne de la Nature, je 'plus 
merveilleux , eft le mouve- 
ment : uns lui tout feroic 
plongé dans une mort .éter- 
nelle ■> ou dans une unifop- 
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Des philosophes plus é- 
quitables , qui admirent le 
mouvement , ne furent pas 
plus heureux, loHqu ils en- 
treprirent de l'expliquer. 
Les uns le regardèrent com- 
me eflèntiel à la matière , 
dirent que tous les corps pat 
leur nature dévoient fè mou- 
voir ; que le repos apparent 
de quelques^-unsn'étoit qu'- 
un mouvement qui le déro- 
boit à nos yeux , ou un état 
forcé: les autres à la tête 
defquels eft Ariftote cher- 
çberent la caufe dit mouve-; 
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meuvent , leur firent nier 
qu'ils fg mMçnt , ni qu'ils 
pufleatfç mouvoir. Nous ne 
rapporterons point les ar- 
gumçns fur iefqueli ils tâ- 
chèrent de fonder leur opi- 
nion ; mais nous remarque* 
ions qu'on ne fauroit nier le 
mouvement que par des 
raifons qui détruiroient, ou 
pendroient douteuTe ¥çxi£ 
tence de tous les objets 
hors de nous; qui rédui- 
raient fUnive^rsà notre pro- 
pre Etre , & tous les pheV 
nomenes^ nos. perceptions, 

13 
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Ht, croît encore l'avion dé 
Dieu continuellement né- 
ceûaire pour toutes les dif- 
tributions & les modifica- 
tions du mouvement. Né 
pouvant comprenne corn* 
ment la puîâàrtèë de iïiovt- 
voirappartiefidrditau êotpsj 
fl/eH crtt fondé à nie* <|u el- 
le lui appartînt ; & à con- 
dorre que lorsqu'un cdrps 
choque ou preflè tin autre 
Corp* , c'eft Dieu feul qui le 
meut: fimpulfion ri'efï que 
l'ôceafion qui détermine 

Dieu- 
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Dieu à le mouvoir. * 

D'autres ont crû avancer 
beaucoup , en adoptant un 
mot qui ne fert qu'à cachw 
notre ignorance. Ils ont at- 
tribué aux corps une certai- 
ne force pour communiquer 
leur mouvement aux autres. 
Il n'y a dans la philofophie 
moderne aucun mot répété 
plus fou vent que celui-ci ; 
aucun qui foit fi peu exacte- 
ment défini. Son obfcurité 
Ta rendu fi commode qu'on 
n'en a pas borné l'ufage aux 

K 
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corps que nous connoiflbnsj 
une école entière de Philo- 
ibphes attribue aujourd'hui 
à «des Etres qu'elle n'a ja- 
mais vus , une force^ui ne 
fe manifefte par aucun phé- 
nomène. 

Nous ne nous arrêterons 
point ici à ce que ht foret 
représentative tju'on fuppofe 
dans les élémens'de là ma- 
tière peut fignïfïer : je me 
rèftrains à la feule notion de 
la force motrice, de la force 
entant quelle s'apjtfique à 
la production , à 1* môdifi- 



;<ç&ion r pu à la deftru&ioa 
du mouvement* 

£e mot d^ force dans (on 
ièns propre exprime un cer- 
. tain ièntiment que nous é~ 
prou vflns, lorsque nous vou- 
lons remuer un corps qui 
étoit en repos ;,ou changer, 
•ou arrêter le mouvement 
d'un corps qui fe nqouvok. 
La perception que nous i-; 
prouvons alors eft fi con£- 
tamment accompagnée d'un 
ciupgement dans le repos 
XMi le mouvement du corps , 
joue nous ne {aurions nous 



empêcher de croire qu'elle 
cneftlacaufe. 

Lors> donc que nous 
•voyons quelque change- 
ment arriver dans le repos 
ou le mouvement d'un* 
corps, nous ne manquons 
pas de dire,que c'eft l'effet 
de quelque force. Et fi nous 
.n'avons fentiment d'aucun 
.effort que nous ayons fait 
pour y contribuer , & que 
.nous ne voyions que quel- 
ques autres corps auxquels 
,nous puiflions attribuer ce 
phénomène, nous plaçons 
en eux U force, comme leur 
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appartenant. 

• On voit par là > combien 
èft obfcure l'idée que nous 
* voulons^nous faire de la for- 
ce des corps, fi même on 
peut appeller idée ce qui 
dans fbn origine neft qu'un 
ièntiment confus. Et l'on 
peut juger combien ce mot 
qui n'exprimoit d'abord 
qu'un* fèntiment de notre 
ameeft éloigné de pouvoir 
dans ce fèns appartenir aux 
corps. Cependant comme 
nous ne pouvons pas dé- 
pouiller entièrement les 

*3 
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corps d'une eipece d'influé 
ence les uns fur les autres ; 
de quelque nature qu elle 
punie, être, nous conièrve- 
rons fi Ton veut le nom de 
/or^ ; mais nous ne la mesu- 
rerons que par (es effets ap r 
parens; & nous nous fou* 
viendrons toujours que la 
farce motrice , la puiflancô 
qu a un corps en mouvex 
ment d'en mouvoir d'autres, 
n'eft qu'unmot inventé pouc 
fuppléer à nos connoifon* 
ces , & qui ne fignifie qu un 
réfultat de phénomènes. 
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Si quelqu'un qui n'eût ja- " 
inais touché de corps, & 
qui n'en eût jamais vu fe 
fehoquer *mais qui eût l'ex- 
périence de ce qui arrive 
lorsqu'on mêle enfemble 
difi&rèntes couleurs, voyok 
, différentes couleurs , voy oit 
tan corps bleu fe mouvoir 
Vers un corps jaune, 8c qu'il 
fût interrogé fur ce qui ar- 
îïveralorfqueles deux corps 
iè rencontreront : peut- 
être que ce qu'il pourroit 
dire de plus vraiflèmblable 
lèroitque le corps bleu de* 
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. viendra verd dès qu'il aura 
atteint le corps jaune. Maïs 
qu'il prévît , ou que les deux 
corps s'uniroient pour fè 
mouvoir d'une vîteflè com- 
mune ; ou que l'un commu- 
niqueroit à l'autre une par- 
tie de fa vîteflè*pour fè mou- 
voir dans le même fens avec 
une vîteflè différente ; ou 
qu'il fè réfléchirait en fèns 
contraire $ je ne crois pas ce- 
la poflîble. 

Cependant , dès qu'on a 
touché des corps ;dès'qu'on 
fait qu'ils font impénétra- 
bles; 
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hhs ; dès . qu'on a éprouvé 
qu'il faut un. certain effort 
pour changer l'état de repos 
ou de mouvement dans le- 
quel ils font: on voit que 
lorsqu'un corps £è meut vers 
un autre, s'il l'atteint, il faut, 
ou qu'il fè réfléchifïe , ou 
qu'il s'arrête, ou qu'il dimi- 
nue fa vîteflè : qu'il dépla- 
ce celui qu'il rencontre, s'il 
eft en repos , ou qu'il chan- 
ge ion mouvement , s'il fè 
meut. Mais comment ces 
changemens fe font -ils ? 

QueÛe eft cette puiflànce , 

L 
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que fçmblent avoir lescorpt 
pour agir les uns fur les au- 
tres ? 

Nous voyons des parties 
de la matière en mouve- 
ment ; nous en voyons d'au* 
très en repos: le mouve- 
ment n'eft donc pas une pro- 
priété eflentielie de la ma- 
tière : c*eft un état dans le- 
quel elle peut iè trouver , 
ou ne pas fè trouver: & que 
nous ne voyons pas qu'elle 
puifle fè procurer d'elle mê- 
me. Les parties de la matiè- 
re qui fè meuvent , ont don* 
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ieçû leur mouvement de 
quelque caufe étrangère qui 
jufquici m'eft inconnue. Ee 
comme elles font d'elles 
mêmes indifférences au mou- 
vçment oa au repos ; celles 
qui font Ci repos y reftent ; 
& celles qui fe meuvent un* 
fois , continuent de fe mou- 
.vohv juiqu'à ce que quel- 
que caufe change leur état; 
Lorsqu'une partie de la 
matière en mouvement, en 
rencontre une autre en re» 
pas , elle lui communique 

xine partie de for* mouve? 

La 
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ment , ou tout fon motive? 
ment même. Et comme la 
rencontre de deux parties 
de la matière dont l'une eft 
en repos & l'autre en mou- 
vement , ou qui font en 
mouvement l'une & l'autre , 
eft toûjo urs fuivie dé quelque 
changement dans l'état des 
deux : le choc paroît la cau- 
fe de ce changement : quoi- 
qu'il fiit abfurde de dire 
qu'une partie de la matière 
qui ne peut te mouvoir d'el- 
le-même en pût mouvoir 
une autre. 
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Sans douté la connoiflânr 
fce parfaite de ce Vkèhomb* 
hîe ne nous a pas Piété accor- 
dée ; elle furpaflè Vràhlè'm- 
blablement la portée de-no* 
tee- încelfîgence. Je rerïon-! 
ce donc ici à l'éntreprifè 
d'expliquer les moyens par 
lefquels lé mouvement d'un 
corps pàfle dans un autre à 
leur rencontre mutuelle : je 
hé chéïcKe pas même à roi-J 
vre le phyfique dé ce Phé^' 
homéné auffi loin que le 
jpourroient permettre" lé* 
fbibfës lamieres dé mon ef- 

ï-3 



prit «Se les connoiiîànces 
dans iaMéchanique, qu'on a 
tcquiiès de nos jours ; je 
m'attache \ un principe ptu$ 
grand, plus élevé, & 14 
plus intéreflànc dans cettt 
jeenerche. . . 

Les Philofophes qui ont 
mis la çaufe du uxquv^ment 
«n Dieu r n'y ont été réduits, 
que parce qu'ils ne foyo\ei\% 
où la mettre. Ne;jvauvanç 
concevoir q.ie la matierç 
eit aucun? efficace pour pro- 
duire* diftribuer ? &déttm 

n le mwyeineat , ils o«i 
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•u recours à un Etre immaté- 
riel. Mais lorfqu'on {aura 
que toutes les lois du mou-» 
vement St du repos {ont 
fondées for le principe du 
mieux, on ne pourra plut 
douter qu'elles ne doivent 
leur établhTement à un Etre 
tout-fuiffant & tout fige ; {bit 
que cet Etre agiflè immméV 
diatement , {oit qu'il ait don- 
né aux corps le pouvoir d'a- 
gir les uns for les autres; 
foit qu'il ait employé quel*' 
qu'autre moyen qui nous 
{bit encore moins connu. ; 
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Ce n'eft donc point dans 
la Méchahique que je Vais 
chercher cesjois ; c'eft dans 
h fagcfle de l'Etre fuprème. 
La plus fimple des lois, 
de la nature , celle du repos, 
ou de l'équilibre , eft connue 
depuis un grand nombre de 
Cèdes: mais elle n'a paru 
jufquici avoir aucune con- 
nexion avec les lois du 
mouvement , qui étoient. 
beaucoup plus difficiles à 
découvrir. 

Ces recherches étoient fi 

peu du goût , ou fi peu à la 

portée 
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portée des Anciens, qu on 
peut dite quelles font en- 
core aujourd'hui une icience 
toute nouvelle. Comment 
en effet les Anciens au- 
roient-ils découvert lex lois 
du mouvement , pendant 
que les uns réduifoient tou- 
tes leurs fpéculations fur le 
mouvement à des difpute* 
fophifliques ; & que les au- 
tres nioient le mouvement 
même? 

Des Philofbphes plus la- 
borieux ou plus fènfés , ne 

jugèrent pas que des diffî- 

M 
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cultes attachées aux pre- 
miers principes des chofès * 
fuflèntdes raifons pour de£» 
efpérer d'en rien connoître» 
ni des exeufes pour £è di£- 
penfer de toute recherche. 
Dès que la vraie maniè- 
re de philofopher,&t intro- 
duite , on ne fè contenta p\m 
de ces vaines disputes fur J* 
nature du mouvement : <m 
voulut {avoir félon Quelles 
lois il fè diftribue , fe con- 
ferve , Se fe détruit : on fen- 
tit que ces lois étoient le 
fondement de toute la phi- 
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Jeibphte naturelle. 

Le grand . Defcartes , le 
plus audacieux des Philofo- 
phes , chercha ces lois , Se 
4è trompa. Mais comme fi 
les tems avoient enfin con- 
duit cette matière à une es- 
pèce de maturité, Ton vit 
tout à coup paroitre de tou- 
tes parts les lois du m ou ver 
mène inconnues pendant 
tant de fiecles : Huygens , 
,Wallis & Wren , les trouve* 
*ent en même tems. Plu- 
Heurs Mathématiciens après 
eux , qui les ont cherchées 

Ma 
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par des routes différentes» 
les ont confirmées. 

Cependant , tous les Ma^ 
thématiciens étant aujour- 
d'hui d'accord dans le cas le 
plus compliqué ne s'accor- 
dent pas dans le cas le plu* 
{impie. Tous conviennent 
des mêmes diftributions de 
mouvement dans le choc des 
corps élafliques : mais ils ne 
s'accordent pas fur les lois 
des corps durs ; & quelques^ 
uns prétendent , qu'on ne 
{àuroit déterminer les diftrK 
butions du mouvement dans 
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le choc de ces corps. Les 
embarras qu ils y ont trou- 
vés leur ont fait prendre le 
parti de nier l'exiftence , Se 
même la poffibilité des corps 
durs. Ils prétendent que les 
corps qu'on prend pour tels, 
ne font que des corps élafti- 
ques dont la roideur très- 
grande rend la flexion de 
leurs parties imperceptible. 
• Ils allèguent des expé- 
riences faites for des corps 
qu on appelle vulgairement 
durs, qui prouvent que ces 
corps, ne font qu élaftiques. 

M3 
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Lorfque deux globes d'U 
voire , d'acier, ou de verre # 
fè choquent, on leur retrou* 
ve peut-être après le choq 
leur première figure r mais 
ïl eft certain qu'ils ne l'on* 
pas toujours conièrvée. On 
s'en allure par fes yeux, il 
Ton teint l'un des Globes 
de quelque couleur qui publ- 
ié s'efïàcer Se tacher l'autre a 
on voit par la grandeur de 
la tache, que ces globe» 
pendant le choc fe font ap~ 
platis , quoiqu' après il ne 
foit teM aucun changement 
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fènfibie à leur figure. 

On ajouter ces expérien- 
ces des raifonnemens meta- 
phyfîques: on prétend que 
la dureté prife dsns le fens 
rigoureux , exigeront dans la 
nature des effets incompati- 
bles avec une certaine /o; dr 
continuité. 

Iifaudroit, dit-on, lor£ 
<qu un corps dur rencontre- 
roit un obftacle inébranla- 
ble , qu il perdît tout à coup 
fà vîteflè , fans qu elle paflàt 
par aucun degré de diminu- 
tion; ou qu'il la convertît 
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cnunevîteffe contraire; Sa 
qu'une vîteflè pofîtive devînt 
négative , fans avoir pafle 
par le repos.* 

. Mais j'avoue que je ne 
iens pas la force de ce rai- 
sonnement. Je ne fài fi Ton 
connoit afTez la manière 
dont le mouvement fe pro- 
duit ou s'éteint, pour pou- 
voir dire que la loi de con- 
tinuité fut ici violée : je ne 
fài pas trop même ce que 
ç'eft que cette loi. Quand 

* Difcours fur les lois àehcommumcation du 
utm>tment]>(trM,Je<mBer&<mUr. 

on 
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on fuppoferoit que la vîtef- 
fè augmentât , ou diminuât 
par degrés , n'y auroit il pas 
toujours des paflàges d'un 
degré à l'autre ? & le palïà- 
ge le plus imperceptible ne 
viole-t-il pas autant la con- 
tinuité > que feroit la des- 
truction fubite de l'Univers?* 
Quant aux expériences 
dont nous venons de parler; 
elles font voir qu'on a pu 
confondre la dureté avec /V- 
lajlicité : mais elles ne prou- 
vent pas que lune ne foit 

que l'autre. Au contraire , 

N 
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dès qu'on a réfléchi fur ïim- 
pénétrabilité dzs corps ,ilfem- 
ble qu'elle ne foit pas diffé- 
rente de leur dureté; ou du 
moins il fèmble que la dure- 
té en eft une foite nécefïài- 
re. Si dans le choc de la 
plupart des corps , les par- 
ties dont ils font compofés , 
fe feparent ou fo plient, cela 
n'arrive que parce que ces 
corps font des amas d'autres: 
les corps primitifs , les corps, 
fimples, qui font les élé- 
mens de tous les autres , 
doivent être durs, inflexi- 
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blés , inaltérables. 

Plus on exa*mine l'éla (li- 
cite, plus il paroît que cette 
propriété ne dépend que 
d'une ftru<5hire particulière , 
qui laifle entre les parties 
des corps des intervalles 
dans lefquels elles peuvent 
fè plier. 

Il fèmble donc qu'on fè- 
roit mieux fondé à dire, 
que tous les corps {ont durs, 
qu'on ne l'eft à foûtenir qu'il 
n'y a point de corps durs dans 
la nature. Mais je ne fài fi la 
manière dont nous connoi£- 
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fons les corps , nous permet 
ni l'une ni loutre afTertion. 

Si l'on yeut l'avouer , on 
conviendra que la plus for- 
te raifon qu'on ait eue pour» 
n'admettre que de? çorpç 
élaftiques ? a été l'impuiflàn:? 
ce où l'on étoit de trouver 
les lois de la communicatT 
tion du mouvement des 
porps durç. 

Defcartes admit ces corps; 
#ç crut avoir trouvé les lois. 
4è Jeur rnoùyement. Il étoit 
parti d'un principe allez 
YrauTemblable ; que la quart- 
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ftté 4u mouvement Je çonfervoit 
toujours lamente dans lanatu-, 
re. Il en déduific des lois; 
faufTes. ; parce que le princi« 
pe n'eft pas vrai, 
. Les Philosophes qui fbnç 
venus après lui ont été frap- 
pés d'une autre confervation \ 
ç'eft celle de ce qu'ils ap*r 
pellent la force vive , qui eft 
le produit de chaque maffe pat 
k quarré de fa vîtejfe. Ceux-» 
ci n'ont pas fondé le urs lois; 
du mouvement fur cette 
confervation , ils ont déduis 
cette confervation des lois, 



104 ESSAI 

que le principe dont ils fô 
fervoient pouf expliquer là 
communication du mouve- 
ment des corps élaftiques* 
ne pouv oit s'appliquer à là 
communication du mouve- 
ment des corps durs. Enfin 
aucun des principes qu'on ai 
jufqu'ici employés, /bit pour. 
les lois du mouvement des 
corps durs , fbit pour les 
lois du mouvement dès 
corps élâftiques , ne s'étend 
aux lois du repos. 

Après tant de grands 

Hommes qui ont travaillé" 

fur 



DE COSMOLOG I E. lof 

£ir cette matière , je n'ofe 
prefque dire que j'ai décou- 
vert le principe univerfel fur 
lequel, toutes ces lois font 
fondées ; qui s'étend égale- 
ment aux corps durs & aux 
élaftiques ; d'où dépend le 
mouvement & le repos de 
toutes les fiibftances cbrpo-t 
relies. 

C'eft le principe que j'ap-^ 
pelle de la moindre quantité 
d'action : principe fi fàge , fi 
digne de l'Etre fùprème , âc 
auquel la nature paroît fi 
constamment foumife, qu'el- 

O 
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le l'obfèrve non feulement 
dans tous Tes changemens , 
mais que dans {à permanen- 
ce , elle tend encore à Tob- 
{èrvér. Dans le choc des corps , 
Je mouvement fi diflrikue de 
manière, que la quantité d'ac- 
tion quefoppofi le changement 
arrivé, efi la plus petite qu'il 
fait pojjîble. Dans le repos , les 
corps qui fi tiennent eh équili- 
bre , doivéHt être tellement fe- 
tuésyque s'il leur arrivoit queU 
que petit mouvement , la quan- 
tité d'a&ionfiroit lamoindre, * 
NB, *Qnu rtwoj/i k recherche maàshMi- 
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Non feulernent ce prinçi-, 
pe répond à l'idée que nous 
avons de l'Etre fùprèroe en-? 
tant qu'il doit toujours agir 
de la manière la plus fage ; 
rrjais encore en-tant qujl doit? 

toujours tenir touç fqus ft 
dépendance. 

Le principe de Defcarte^ 
fèrnbloit Ipuftraiie Je. tnorj.-, 
de à l'empire delà Divinité 
il établirait que quelque 
çliangetnens qui arrivaffeni; 

qu des lois du mouvement Çt 4 U "Pf » & kfil 
âe cet ouvrage, afin de n'en vas interrompre h 
ktiure. 
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dans la nature , la même quan- 
tité de mouvement s'y confer- 
voit toujours : les expérien- 
ces & des raifonnemens plus 
forts que les flens firent voir 
le contraire. Le principe de 
la confervation de la. force 
v*V<? , fembleroit encore- met> 
tre le monde dans une efpe- 
ce d'indépendance : quel- 
ques changemens qui arri- 
vaflènt dans la nature , la 
quantité abfolue de cette 
force fe confèrveroit tou- 
jours & pourroit toujours 
reproduire les mêmes effets. 
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Mais pour cela il faudrait 
qu il n'y eût dans la nature 
que des corps élaftiques : il 
faudroit en exclurre les 
corps durs; c'eft-à-dire en 
exclurre les fèuls peut-être 
qui y foient. 

Notre principe, plus con- 
forme aux idées que nous 
devons avoir des chofès, 
laifîè le monde dans le be- 
foin continuel de la puiflàn- 
ce du Créateur ; & eft une 
fuite nécefïàire de f emploi 
le plus fage de cette pui£ 

fànce. 

O3 



ira * s s 4 t 

&es lois du mouvement 
ôç du repos ainfî déduites , 
fè trouvant précisément les 
mêmes qui {ont ohfervées 
dans la nature : nous pou- 
vons en admirer l'applica- 
tion dans tous les phénomè- 
nes *dan> le mouYementdes 
Animaux, dan? la végéta- 
tion des plantes , dans la ré- 
volution des Aftres ; & le 
{pe&açle de l'Univers de- 
vient bien plus grand , bien 
plus beau i bien plus digne 
de fbn Auteur* C'efl; alors 
qu on peut avoir une jufte 
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idée de la puiffance Si de la 
iàgëflè de l'Etre iùprèttie; 
6t noq pas lorïquon en juge 
par quelque petite partie, 
dont nous ne cotmoifTons ni 
la conftruclion,ni fufège, 
ni la connexion qu'elle a 
avec les autres. Quelle fatif- 
f action pour l'esprit itutnain, 
en contemplant ces lois qai 
ibnt le principe du mouve- 
ment & <lu repos de tous les 
corps de l'Univeusyd'y trou- 
ver la preuve de l'exifteiice 
de celui qui le gçouverne ! 
Ces .lois il belles & â fim- 
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pies font peut être les feules 
que le Créateur & l'Ordon- 
nateur des chofes a établies 
dans la matière pour y opé- 
rer tous les phénomènes de 
de ce monde vifible. Quel- 
ques Philosophes ont été a£- 
fèz téméraires pour entre- 
prendre d'en expliquer par 
ces feules lois toute la Mé- 
chaniqùe, & même la pre- 
mière formation : donnez 
nous , ont-ils dit, de la ma- 
tière Se du mouvement , & 
nous allons former un mon- 
de tel que celui-ci. Entre- 
prise 
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prife véritablement extrava- 
gante t 

D'autres au contraire ne 
trouvant pas tous les phéno- 
mènes de la nàtufe aflez fa- 
ciles à expliquer par ces 
ièuls moyens > ont cru hé-» 
ceffaire d'en admettre d'au- 
tres. Un de ceux que le bé-* 
foin leur a préfènté, eft ÏAu 
traflion > ce mônftre meta*- 
phyfique fi cher à une par- 
tie des Philofophes moder- 
nes , fî odieux à l'autre : une 
force pa* laquelle tous les 
corps de l'Univers s'attirent* 
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Si l'Attraction demeuroït 
dans le vague de cette pre- 
mière définition, & qu'on ne 
demandâtaufli que des expli- 
cations vagues, elle fùfKroit 
pour tout expliquer : elle fe- 
roit la caufe de tous les phé- 
nomènes .* quelques corps 
attire roient toujours ceux 
qui fe meuvent. 

Mais il faut avouer que 
les Philofophes qui ont in- 
troduit cette force n'en ont 
pas fait un ufage aufTi ri- 
dicule. Ils ont fenti, q»e 
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pour donner quelque expli- 
cation raifbnnable des phé- 
nomènes , ilfalloit par quel- 
ques phénomènes particu- 
liers remonter à un Phéno- 
mène principal , d'où Ton 
pût enfùite déduire tous les 
autres Phénomènes particu- 
liers du même genre. C'eft 
ainfi que par quelques fymp- 
tomes des mouvemens cé- 
leftes- , & par des observa- 
tions fur là chute des corps 
vers la terré , ils ont été con- 
duits à admettre dans la ma- 
tière une force par laquelle 

Pa 
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toutes fès parties s'attirent 
fuivant une certaine propos 
tion de leurs diftances ; & il 
faut avouer que dans l'expia 
cation de plufieurs phéno- 
jnenes , ils dtit fait un ufage 
merveilleux de ce principe» 
Je ri ejçarnine point ici la 
différence qui peut fe trou- 
ver dans la nature de la force 
impulfive Sç de Uff>rcç awac* 
tive ; fi nous concevons, 
jniçux une force qui ne 
g'exerpe que dans }ecprtra&, 
qu U n e autr§ qui s'exerce 
dans l'éloignement. MH1§ 
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la. matière & le mouvement 
une fois admis dans l'uni- 
vers , bous avons vu que l'é- 
tabliflèment de quelques 
lois d'impulfion étoit néceA 
(aire ; nous avons vu que 
dans le choix de ces lois , 
l'Etre fùprème avoit liiivi le 
principe le plus fagè t il fè- 
roic à fbuhaiter pour ceux 
qui admettent l'attraction, 
qu'ils lui purent trouver les 
mêmes avantages, . . 

Si tes phénomènes du 
mouvement de ces corps 
immenlès qui roulent dafis 
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l'univers ont porté les a£ 
tronomes à admettre cette 
attraction, d'autres phéno- 
mènes du mouvement des 
plus petitesparties des corps, 
ont fait croire aux chimiftes 
qu'il y avoit encore d'autres 
attractions : enfin on eft ve- 
nu jùfqu'à admettre des for-* 
cesrépulfives. 
. - Mais toutes ces forces fe- 
ront elles des lois primitives 
de la nature, ou rie feront 
elles point des fuites des 
lois de l'impulfion ? Ce der- 
nier n'eft-iî point vrahTem- 
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blable , fi l'on confidere , que 
dans là méchanique ordinai- 
re , tous les mouvemens qui 
Semblent s'exécuter par trac 
tion ne font cependant pro- 
duits que par une véritable 
pulfan ? Enfin le grand hom- 
me qui a introduit les attrac- 
tions, n'a pas ofé les regar- 
der comme des lois primiti- 
ves , ni les fouftraire à l'em- 
pire de l'impulfion. Il a au 
contraire infinué dans plus- 
d'un endroit de Ton merveil- 
leux ouvrage , que l'Attrac- 
tion pouvait bien n'être 
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qu'un phénomène dont l'iril-* 
pulfion étoit la véritable 
câufè * î Phénomène prince 
pal dont dépendoient plu- 
fieurs phénomènes particu- 
liers, mais fournis comme 
eux aux lois d'un principe 
antérieur* 

Plufieurs Philofbphes ont 
tenté de découvrir cette dé* 
pendance : mais fi leurs ef- 
forts julqu'ici n'ont pas eu 
un plein fùccè$ , ils peuvent 
du moins faire croire la cho- 

* Newton PhîL Nat.pag. 6. léo. ï88. 530. 
Edit.LondiOé i74*« 

fe 
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Ce poffible. Il y aura toujours 
bien des vuides, bien de* 
interruptions entre les par- 
ties de nos fyftèmes les 
mieux liés : & fi nous réflé- 
chifïbns fur l'imperfection 
de finftrurhent avec lequel 
nous les formons , fur la foi- 
blefïè de notre efprit , nous 
pourrons plutôt nous éton-; 
ner de ce que nous avons 
découvert, <Jue de ce quî 
nous refte caché. 

Ouvrons les yeux ; par- 
courons l'univers; livrons 
nous hardiment à toute Tad- 

Q 
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miration que ce fpectacle 
nous caufe : tel phénomène 
qui pendant qu'on ignoroit 
la fageffe des lois à qui il 
doit fbn origine , n'étoit 
qu'une preuve obfcure ÔC 
confufe de l'exiftence de ce- 
lui qui gouverne le monde , 
devient une démonftration : 
& ce qui auroit pu caufer 
du fcandale, ne fera plus 
qu'une fuite néceiTaire de 
lois qu'il falloit établir. Nous 
verrons , fans en être ébran- 
lés , naître des Monjlres , 
commettre des crimes, & 
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nous fbuffrironsavec patien- 
ce la douleur. Ces maux ne 
porteront point atteinte à 
une vérité bien reconnue : 
quoique ce ne foit pas eux 
qui la fiflènt connoître , ni 
rien de cequi renferme quel- 
que mélange de mal ou d'i- 
nutilité. Tout eft lié dans la 
nature : l'univers tient au 
£1 de l'araignée comme à 
cette force qui poufle où qui 
tire les planètes vers le So- 
leil : mais ce n'eft: pas dans 
le fil de l'araignée qu'il faut 
chercher les preuves de la 
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fàgefïè de fbn Auteur. 

Qui pourroit parcourir 
toutes les merveilles que 
cette fagefle opère ! Qui 
pourroit la fuivre dans l'inv* 
rnenfité des Cieux , dans la 
profondeur des Mers, dans 
les abîmes de la Terre ! Il 
n'eft peut-être pas encore 
tems d'entreprendre d'expli- 
quer le fyftème du Monde ; 
il eft toujours tems d'en ad* 
roker U l£e#acle, 
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Abrégé du fyflènu du 
monde, 

L E fbleil eft un globe lu- 
mineux , gros environ, un 
million de fois comme la 
terre. La matière dont il eft 
formé , n'eft pas homogène , 
il y paroît fbuvent des iné- 
galités; & quoique plufieurs 
de ces taches diiparoiuent 
avant que d'avoir parcouru 
tout Ion difque, le mouve- 
ment réglé de quelques unes* 
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Se le retour au même lieu du 
dilque , après un certain 
tems , ont fait voir que le So- 
leil immobile , ou prefque 
immobile dans le lieu des 
Cieux où il eft placé , avoit 
un mouvement de révolu- 
tion fur fon axe , & que le 
tems de cette révolution 
étoit d'environ vingt - cinq 
jours. 

Six Globes qu'il échauffe 
& qu'il éclaire , le meuvent 
autour de lui. Leurs groP- 
feurs, leurs diftances, & leurs 
révolutions font différentes : 
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mais tous fe meuvent dans 
le même fèns , à peu près 
dans le même plan , & par 
des routes prefque circulai** 
xes. 

Le plus voifin du (oieil , 
ôc le plus petit, eft Mercure : 
fà plus grande diftance du 
.Soleil n'eft que de 5137 
diamètres de la terre , la 
plus petite de 3377, Ion 
diamètre n'eft qu'environ la 
30o me . partie de celui du fb- 
ïeil. On nY point encore 
découvert s'il a quelque ré- 
volution fur lui même : mais 
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il tourne autour du Soleil 
dans l'efpace de trois mois. 
Venus eft la féconde Pla- 
nète : fa plus grande dïftancê 
du Soleil eft de 8008 dia- 
mètres de la Terre , fa plus 
petite de 7898 : fon diamé* 
tre eft la iôo m *. partie de ce- 
lui dufoleil : elle tourne fur 
elle même ; mais les Aftro- 
nomes ne font pas encore 
d'accord fur le tems de cette 
révolution. M. CafTini par 
robfervation de quelques 
taches la faifoit de 23 heu- 
res ; M. Bianchini par d'au- 
tres 
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très ôbfervations , la fait dô 
24 jours. Sa révolution* au- 
tour du foleii eft de huit mois"* 
Le trohieme globe efl: là 
Terre que nous habitons" 5 
qu'on ne peut & dhpenfel" 
de ranger au nombre de5 
planètes. Sa plus grande dîC 

. tance du Soleil eft de 1 i 1 £7. 
de fes diamètres ; là plus pe- 
tite de 108 13. Elle tourne 

. fur fon axe dans i'efpace d& 
vingt-quatre heures , & ern- 
ployé un an à faire fa révd-» 

. lution autour du folell dari$ 

. tin orbe qu'on appelle i'é- 
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ciiptiqùe. L'axe de la terre, 
l'axe autour duquel elle fait 
fà révolution diurne, n'eft 
pas perpendiculaire au plan 
de cet orbe : il fait avec lui 
un angle de 66 & demi dé- 
grés. Pendant les révolu- 
tions de la terre, autour du 
foleil, cet axe demeure 
prefque parallèle à lui mê- 
me. Cependant ce parâlié- 
lifme neft pas parfait ; l'ait 
de la terre coupant toujours 
le plan de Técliptique fous 
le même angle , tourne fur 
lui-même d'un mouvement 
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conique dont la Période eft 
de 25009 ans; & que les ob- 
{jbrv atipns d'Hipparque com- 
parées aux nôtres nous onç 
faitconnoître. On doute en- 
core fi l'angle fous lequel 
l'axe de la terre coupe lç 
plan de l'écliptique efl: toù-r 
jours le mçme : quelques ob- 
servations ont fait penfer 
qu'il augmente , & qu'ut} 
jour .les pians de récfipti- 
que& de l'équateur yîen-; 
droient à fe confondra. Il 
faudra peut-être des milliers 
de fiecles pour nous' l'ap- 
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■r^r-Bs- Cszs rÎLrese qui 
^r ^-!r rje rires ereseif- 
jtts .è xîess:. 3X3 pent 
:rrr rrrurt rre rrcses les 

srrsr . ^il T-rrrrîtfrr c e la 

c-*t r^ ^< ~j:o=s deièrtj 
î_3xrr.r^ .l^ts Les Genx , 
n__« r^ -•■-- ag ira: r^bhées 

xr^i: .xs ccrs'.™» qui 
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ce qui peut être dît avec 
probabilité , lorfquon a fait 
remarquer, que ces vaftes 
corps des planètes ayant dé-, 
ja tant de chofès communes 
avec la terre, peuvent en- 
core avoir de commun avec 
elle , d'être habitées. Quant 
à la nature de leurs habit ans, 
ilfèroitbien téméraire d'en- 
treprendre de la deviner. Si 
Ton obfèrve déjà de fi gran- 
des variétés entre ceux , qui 
peuplent les différens cli- 
mats de la terre , que ne 
peut-on pas penfer de ceux 
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qui habitent des planètes £ 
éloignées de la notre! teuf$ 
variétés paflènt vrauTembk-* 
Mement toute retendue dô 
notre imagination. 

La quatrième planète eft 
JWarj. Sa plus grande diftan-s 
ee du Soleil eft de iSji? 
diamètres de la terre ; fè 
plus petite de iyaij. A>n 
cfîametre eft la I70 me . partie 
cte celui du fbleil. Sa ïévo^ 
lution fur fon axe eft de 
a $ heures ; & celle qu'il fai$ 
autour du Soleil s'achève 
dans deux ans. 
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La cinquième Pknete Se 
la plus groflè de toutes eft 
Jupiter. Sa plus grande di£ 

- tance du Soleil eft de«5 09 5 o 
diamètres de la Terre ; là 

epius petite de 54450. fon 

fdiâmettre eft lao me . partie 
de celui du foleil. Il fait 

' dans ri o heures & révolution 
fur fbn'Aace ; ion- cours au- 

"tourdu Soleil s'achève dans 
*$oûze ans. 

-Enfin la fixieme planète 
& la plus éloignée du Soleil 
eft Saturne. Sa plus (grande 
dîftance du ibleil eft de 



t$6 ê s s à t 

î i op 3 y diamètres de 1* 
terre ; fa plus petite de 
9890 ï , fon diamètre eft la 
1 i me * partie de Celai du îo- 
leiL On ignore s'il tourne 
itor ion axe. Il employé 30 
ans à faire fà révolution dans 
fon drbé« 

Voilà quelles font les 
planètes principales > c'eft- 
à-dire , celles qui tournent 
Immédiatement autour du 
fôleîl ; foit que pendant ce 
tems là* elles tournent fur 
elles mêmes , ou non* 

On appelle ces ÏPknetes 
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principales par rapport aux 
autres appellées fecondaires. 
Celles-ci font leurs révolu- 
tions , non immédiatement 
autour du foleil-, mais au- 
tour de quelque planète du 
premier ordre , qui: fe .mou- 
vant autour du lbleil tran£ 
porte avec elle autour de cet 
aftre celle qui lui fèrt de fàr 

tellite* 

I/Aftré qui éclaire nos 
Ruks , la lune eft une de ces 
planètes fècondaîres ♦ là dis- 
tance de lia terre n'eft que 
de, trente' diamètres de la 

S 
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terre; Ibn diamètre n'eftgue- 
res que la quatrième partie 
du diamètre de la terre ; elle 
fait douze révolutions autour 
de la terre pendant que la ter- 
re en fait une autour du foleil. 
Les corpsdes planètes fè- 
condaires , opaques comme 
ceux des planètes du pre- 
mier ordre -, peuvent faire 
conjecturer qu'elles font ha- 
bitées comme les autres. 

Depuis l'invention des 
télefcopes on a découvert 
quatre fatellites à Jupiter : 
quatre lunes qui tournent 
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autour de lui , pendant que 
lui-même tourne autour du 
fbleil. 

Enfin Saturne en a cinq." 
Mais on découvre encore 
autour de cette Planète une 
autre merveille , à laquelle 
nous ne connoiflbns point 
de pareille dans lés Cieux : 
c'eft un large Anneau dont 
elle eft environnée. 

Quoique les fatellites pa- 
roiflènt deftinés à la Planète 
autour de laquelle ils' font 
leurs révolutions, ils peu- 
vent pour, les autres avoir 

Sa 
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de grandes utilités ; & l'on 
ne peut omettre ici celle que 
les habitans de la terre te-* 
tirentdesfatellitesde Jupi-> 
ter. C'eft que ces aibres 
ayant un mouvement fort ra^. 
pide , paflent fouvent der-^ 
riere les corps de leur. Pla^ 
nete principale , Ôç tombent 
dans Fombre de cette lpa-» 
nete ; qui ne recevant ià lu- 
mière que du foleil , a tou- 
jours derrière elle un efpace 
ténébreux, dans lequel le 
iàççllite , dès qu'il entre , s'é~ 
clipfe pour ie fpec~tateur> 
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Se duquel refbrtant , il pa- 
role à nos yeux. Or ces E- 
clipfes & ces retours à la lu- 
mière étant des phénomè- 
nes qui arrivent dans un ins- 
tant ; il Ton obferve dans 
difîerens lieux de la terre 
l'heure de l'immerfion ou de 
f émerfion du fàtellke , la 
différence qu'on trouve en- 
tre ces heures , donne la 
différence des méridiens des 
lieux où Ton aura fait les ob- 
servations :cholè fi impor- 
tante pour le géographe & 

pour le navigateur. 

S 3 
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Deux grands fluides ap- 
partiennent à la planète que 
nous habitons; l'un eft la 
mer qui en couvre environ 
la moitié, l'autre eft l'air qui 
l'environne de toutes parts. 

Le premier de ces fluides 
eft (ans ceffe agité d'un mou- 
vement qui l'élevé & l'abai£ 
fè deux fois chaque jour. Ce 
mouvement beaucoup plus 
grand dans certains tems que 
dans d'autres , variant auflî 
félon les différences régions 
de la terre, a une telle 
correipondance avec les po*. 



\ - 
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lirions de la lune & du fo- 
leil qu'on ne fauroit y mé- 
connaître l'effet de ces au- 
tres , quoique l'effet de la 
lune foit de beaucoup le 
plus fenfible : à chaque pa£- 
fàge de la lune par le mé- 
ridien, Ton voit les mers 
inonder les rivages quelles 
avoient abandonnés. 

L'autre fluide eft Tait; U 
enveloppe de tous cotés la 
terre , & s'étend à de gran- 
des diftances au-deflus. Sou- 
mis comme la mer aux a£ 
peéls de h lune 6t , du fo^ 
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leil , des propriétés particu- 
lières, ajoutent de nouveaux 
phénomènes à fes mouve- 
mens. C'eft l'aliment de 
tout ce qui refpire. Malgré 
{à légèreté les Phyficiens 
font venus à bout de le pe- 
ïèr ,' <& de déterminer le 
poidff total de fa maiïè pat 
les expériences du Baromè- 
tre ; dans lequel une colon- 
ne de Mercure d'environ Vf 
ponces de hauteur eft fbûte- 
nue par la colonne d'air qui 
s'étend depuis la fùrface de 
la Terre jufqu à l'extrémité 

de 
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de l'Atmosphère. 

Deux propriétés fort re- 
marquables de Pair font fà 
compreffibilké 8c fon fe£ 
fort ; c'eft par celle-là que 
l'air tranftnet les {bns. Les 
corps fonores pat leuf itipu- 
vement excitent daris Taif 
des vibrations qui fe com- 
muniquent jufqu'à notre 
oreille , & la vîteflé avec h-* 
quelle les fbns fé transmet-' 
tent eft de 170 toifés par 
chaque féconde. 
Lorfqu'on confïdere le* 

autres planètes, on ne peut 

T 
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s $6 guettes ne foient 
pas ^/ane matière fem- 
^Jjjcelle de la terre, 



^ c à l'opacité. Toutes ne 
oli s paroiffent que par la 
/^flexion des rayons du fo- 
]eil qu elles nous renvoyent: 
nous ne voyons jamais de la 
lune , notre Satellite , que 
Thémifphere qui en eft é< 
claire : fi , lorfqu'elle eft pla- 
cée entre le fbleil & la ter- 
re, on y apperçoit quelque 
légère lueur, ce n'eft encore 
que la lumière du fbleil qui 
eft tombée fur la terre ren- 
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voyéeà la lune & réfléchie 
de la lune à nos yeux : en- 
fin dès que la June entre 
dans l'ombre que forme 
la terre vers la partie op-' 
pofee au Soleil , le corps 
entier de la lune, ou les par-, 
ties qui entrent dans l'om- 
bre s'éclipfènt , comme font 
les fàtellkes de Jupiter & de- 
Saturne dès qu'ils entrent 
dans- l'ombre de Ces a£* 
très. 

Quant aux planètes prin- 
cipales , la terre en étant 
une, la feule analogie con* 

Ta 
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duiroit à croire que les autres 
{ont opaques comme elle : 
mais il y a des preuves plus 
fures qui ne permettent pas 
d'en douter. Celle des pla- 
nètes, dont lafkuation ài'é^ 
gard du . ioieil demande 
qu'elle nous préfente les 
mêmes, phases que la lune, 
nou$ les présente en effet : 
Vénus observée au téiefco* 
pe nous montre tantôt un. 
4ifque rond , & tantôt des 
croiiTans , plus ou moins 
grands félon que l'hémif- 
phere. qui ç# tourné vers, 
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nous eft plus ou moins éclai- 
ré du ioleil. Mars nous pré- 
sente auffi différentes phaiès, 
quoique fon orbite étant ex- 
térieure à celle, de la terre, 
£es phafès foiçnt meâis iné- 
gales que celles de Vénus, 
Le paffage dç„ Vénus & 
de Mercure fut le Soleil^ qui 
s'obferve quelquefois j Pen- 
dant lequel on les. tok par- 
courir fon difque- cQmme 
des tacites obfcures/j e# une 
nouvelle preuve 4é leur 
opacité* Jupiter ÔC Saturne 
dont fejrQrbes renferment 

T3 
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l'orbe de la Terre , ne fau- 
roient être expofés à ce phé- 
nomène : mais les éclipiès 
de leurs fatellites lorsqu'ils 
fe trouvent dans leur om- 
bre , prouvent aflèz que ce 
font des corps opaques. 

Les taches qu onobfer- 
ve avec le téiéfèôpe fur le 
difque des planètes , & 
quiconfèrvent conftamment 
leur figure Se leur fïtuation 
prouvent que les Planètes 
font des corps folides, La 
lune ,1a plus vôîfine de nous, 
nous fait voir- for fa furfàce 
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de grandes cavités , de hau- 
tes montagnes , qui jettent 
des ombres fort fenfibles 
vers la partie oppofée au fo- 
leil : & la furface de cette 
planète paroît afïèz fembla- 
bleà celle de la terre, fi 
on Tobfervoit de la lune ; 
avec cette différence que les 
montagnes de celle-ci font 
beaucoup plus élevées que 
toutes les nôtres. - : 

Quant au Soleil; on ne 
peut douter que la matière , 
dont il eft formé, ne Toit 
lumineufe & brûlante. Il eft , 
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la fburce de toute la lumiè- 
re qui éclaire la terre & 
les autres planètes, & de 
tout le feu qui les échauffe ; 
les rayons étant condenfés 
au foyer d'un miroir brûlant, 
Se €i leur quantité êc leur 
condensation font affez gran- 
des , iisfbnt un feu pluspui£ 
lânt que-tous les autres feux 
que nous pouvons produire 
avec les matières lés plus 
cômbiifttbles. Une fi grande 
a&ivitélùppofè la fluidité : 
maïs on voit encore que la 
matière qui cômpofè le So- 
leil 
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ieii eft fluide par les change-* 
mens continuels qu'on y 
ôbfèrve. Les taches qui pa- 
roiflênt dans le difque du 
foleil & qui diiparoiflènt 
enfùite font autant de corps 
qui nagent dans ce fluide ; 
qui en parohTent comme les 
écumes , ou qui s'y confù- 
ment. 

On a toujours fu que le 
Soleil étoit la caufè de là lu- 
mière : mais ce n'eft que 
dans ces derniers tems qu'on 
a découvert que la lumière 
étok la matière même du fb- 

V 
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leil: fource inépuifable de 
cette matière précieufe , de- 
puis la multitude de fiecles 
qu'elle coule, on ne s'apper- 
çoit pas qu'elle ait fouffert 
aucune diminution ! 

Quelle que foit fon im- 
mensité , quelle fubtïlité ne 
faut-il pas fuppofer dans les 
ruifleaux qui en fortent ï 
Mais fi leur ténuité paroît 
merveilleufê , quelle nou- 
velle merveille n'eft -* ce 
point, lorfqu on verra qu'un 
rayon lumineux , tout fub- 
til qu'il eft , tout pur qu'il 
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paroît à nos yeux , eft un 
mélange de différentes ma- 
tières; loHqu'on faura qu'un 
mortel a fû analyfer la lu- 
mière, découvrir le nombre 
Se les dofes des ingrédiens 
qui la compofènt ! Chaque 
rayon de cette matière , qui 
paroît fi fimple , eft un faif- 
ceau de rayons rouges, oran- 
gés , jaunes , verds , bleus , 
indigots , & violets, que 
leur mélange confondoit à 
nos yeux. * 

Nous ne faurions déter- 

» NtWton Opik, 

Y a 
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minçr avec précifion , quel- 
le eft la fine{Te des rayons de 
la lumière , mais nous con- 
noHïbns leur vîteiTe ; dans 
7 ou 8 minutes ils arrivent 
à nous ; ils traversent dans 
un tems fi court tout TeA 
pace qui fépare le foleil 6t 
la terre ; ç'eft - à - dire plus 
de trente millions de lieues, 
Tout effrayantes pour l'ima- 
gination que font ces chofes, 
des expériences incontefta- 
bles les ont fait connoître. * 
Revenons aux planètes & 
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examinons un peu plus en 
détail leurs mouvemens. Les 
routes qu'elles décrivent 
dans les deux font à peu 
près circulaires : mais ce ne 
font pas cependant abfblu- 
ment des cercles , ce font 
des ellipfès qui ont fort peu 
d'excentricité. 

Nous avons auffi confédé- 
ré les planètes comme des 
globes , & il eft vrai qu elles 
approchent fort de la figure 
fphérique : ce ne font pour* 
tant pas , du moins ce ne 

V3 
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font pas toutes, des globes 
parfaits. 

Dans cçs derniers tems on 
foupçonna que la terre n'é- 
toit pas parfaitement fphéri- 
que. Quelques expériences 
firent penfer à Newton & à 
Huygens qu elle devoit être 
plus élevée à féquateur 
qu'aux pôles; & être un 
{phéroïde applati. Des me- 
sures actuelles de différens 
degrés de là France fem- 
bloient lui donner une figu- 
re toute oppofée , celle d'un 
fphéroïde allongé. Cçs mç- 

l 
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fùres prifes par de très-habi- 
les observateurs fèmbloient 
détruire ia figure applatie , 
qui n'étoit prouvée que par 
des expériences indirectes 
& par des raîfbnrtemens. 
. Telle étoit l'incertitude : 
lorfque le plus grand roi 
que la France ait eu , ordon- 
na la plus magnifique entre- 
prifè qui ait jamais été for- 
mée pour les fciences. C'é- 
toitde mefurer vers Féqua- 
teur & vers le pôle les deux 
degrés du méridien les plus 
éloignés qu il fut pofCble, 
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La comparaifbn de ces de- 
grés devoit décider la que£« 
tion , & déterminer la figu- 
re de la terre. M. M. Go- 
din , Bouguer , la Condami- 
ne partirent pour le Pérou £ 
Qc je fus chargé de l'expédi- 
tion du pôle avec M. M: 
Clairaut, Camus, le Mon-;- 
nier & Outhier. Nous mefù- 
râmes dans les déferts de la 
Lapponle , le degré qui cou-; 
pe le cercle polaire, & nous 
trouvâmes la terre appla- 
tie: <bn axe eft de 6$2$6oo 

toifès ; & le diamètre de Con 

équa- 
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Equateur , eft de, 6'j6Vj.QCb 
La planète de Jupitetf 
dont la révolucion autom? 
de Taxe eft beaucoup plus 
f-apide que èelk dèlsf terre y 
a un applatiflèrhenfi beau- 
coup plusxoniid&a'bW Su 
fort {ènfible au télefeope* 

Voilà quelle eft i'éeôrto-* 
mie la plus connue d$ notre 
fyftèroe4blaire>;Qny: oblèf- 
ve quelquefois dei iftre* 
que la plupart d«^, PHilofo- 
phes de l'antiquité *mç pris 
pour desroecéosrespa^i^fir^ 
mais qu'on fje peu* ie diP 
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pemfer $e regarder comme 
cks çoarp s- durables , & da la 
même nature que les planè- 
tes. 

La différence la pljus con- 
fidéuable quiparofe çcra en-» 
tre les planètes & ces, nou- 
veaux aftres, c'erique les or- 
bes de eeHes-la fopt puefque 
tous dans le m&aeplani, ou- 
renfermas -dans une zone de. 
peu de largeur, <& ioat. de» 
ellipfes; fort approchantes 
du cercle; les comètes au 
contraire :& rBewefie dans 
toutes les directions , 8. dé* 



DE C9SM€hO~GIE. IT^| 

crivem des ellipfes fort al*- 

lbngées>Nousne les voyons 

que quand elles pafîèftt dans 

ces régions, du Ciel ©à fe 

trouve la terre > quand elle* 

parcourent ia partie de leut 

Orbite k plus voifise du fo- 

leii : dans le refte 4e leitfs 

orbites elles di^paroiffent à 

«os yétix» 

Quoique leur . Joigne* 

ment nousetnpêcke de fui- 

vre leurs cours.; pAuflefcrs 

apparitiotis die :««s aftresa* 

près des ihtîervajks tde tëftv 

égaux., {èmbkftcâ%re que 

Xi 
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les retours d'une même co» 
frète. C'eft ainfi qu'on croi« 
que celle qui parut en 1682 
étoit la même qui avoit été 
Vue en 1607 , en 153 1 , & 
en 145^. Sa révolution &*• 
yolt d'environ 75 ans , & 
Y onpourroit attendre fon re-* 
cour vers Tannée 1757. De 
m$me quatre apparitions de 
}a comète qui fut remarquée 
| la mort de Jules Céfar , 
puis daïjs les années 531, 
JÏOÔ ,6c en dernier lieu en 
*0?o> doivent faire penfer- 
qp§ e'fftkroçme f dont Ja, 
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révolution eftde 57$ ans. 
La poftérité verra fi la con- 
jecture eft vraie. 

Celle«-ci, en 1680 s'ap- 
procha tant du foleil, que 
dansfbn périhélie elle n'en 
étoit éloignée que delà fixie- 
me partie de Ion diamètre. 
On peut juger par là à quel- 
le chaleur cette comète fut 
expofée: elle fut a 8000 fois 
plus grande que celle que la 
terre éprouve en Eté. 

Quelques philosophes 
confidérant les routes des 
çpmetes , qui parcourent 

x 3 
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tontes les régions du Ciel; 
tantôt s'approchantdu fokil 
j ufqu'à pouvoir y être englou- 
ties; tantôt s'en éloignant 
a des diftancés knmehiès» 
ont attribué à ces aftres des 
«fages affez finguliers. Ils 
les regardent coramé fervant 
d'aliment au foleil, lors- 
qu'elles y tombent., ou com*- 
me deiHoées à rapporter aux 
planètes TriUimidité, quel* 
les perdent. En effet , on 
yoïc aflêz fbuvent les comè- 
tes environnées d epaiflès at* 
molpheres, ou de longues 
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^ùéïies ep»i f*e parei^èr»! &>$* 
ïnéess. que. d'fcxhaJaifoQS & 
ds Yapew&.Qpçlqge* ?&■•• 
lofophgft aujie.u de ces favo-r 
jabies influences * en ont fait 
appu éhejjdei' de. très fune£» 
tçs-, lifc cfcjQ^ d'un de çe$î3^» 
tt«s q«i jçKWSoWïe^pii iju#sb 
qàs plante! fewt dfcutQ Jb 
^ICwicoifi 4© fond' ©acpirçr» 
fetaUsfl; tfeft que <& ferait 
îtt* t$r*ibl& ha&udi $ 4«* 
ço*ps> qui- fe nieuYfni â&w 
torçtei fams dç d|*e<&toft$ 

venoient. tçneonatëfc .$\wt* 



î6$ ÈSsAt 
que planète. Car maigri U 
groflèur de ces corps , ce ne 
font que des atomes dans 
l'efpace où ils fe meuvent i 
la chofe n'efl pas impoffible ; 
quoiqu'il fut ridicule de la 
craindre* Là feule appro- 
che de corps suffi, brûlant 
que le (ont quelques comè- 
tes , lorlqu elles ont palfé 
fort près du foleil , la feule 
inondation de leurs atmof- 
pheVeS ou de leurs- queues, 
caulèrok de grands défor- 
dres fur la planece qui s'y 
ttouyeroit expose. 

On 
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On ne peut douter que là 
plupart des animaux ne pé- 
fiflerit, s'il arrivôit qu'ils 
fufîent réduits à fùpporteif 
dts chaleurs dufli exceffivesi > 
ou à riager dans des fluides 
fidifférens des leurs, ôuàrefr 
pirer des vapeurs auffi étran- 
gères. Il n'y àurdit que les" 
animaux les plus rôbuftes SC 
peut-être les plus vils qui 
confervaffènt la vie. Des es- 
pèces entières fèroient dé- 
truites ; & l'on ne trouvè- 
rent plus entre celles qui re£ 

ter oient l'ordre Se l'harmo-? 

Y 
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nie qui y avoit été d'abord. 

Quand je réfléchis fur les 
bornes étroites dans lesquel- 
les font renfermées nos con- 
noiffances ; fur le defir ex- 
trême que nous avons de la- 
voir , &fùr FimpuifTance où 
nous fortunes de nous ins- 
truire * je ferois tenté de croi- 
re que cette disproportion 
qui fe trouve aujourd'hui 
entre nos connoiflances & 
notre curiofité* pourroit être 
la fuite d'un pareil défordre. 

Auparavant , toutes les, 
efpeces formulent une fuite- 
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d'êtres qui n'étoient pour 
ainfi dire que des parties 
contiguës d'un même tout. 
Chacune liée aux efpeces 
voifines dont elle ne diffé- 
roit que par des nuances in- 
fènfibles , formoit entr'elles 
une communication qui s'é- 
tendoit depuis la première 
jufqu'à la dernière. Mais cet- 
te chaîne une fois rompue , 
les efpeœs que ndhs ne pou- 
vions connoître que parl'en- 
tiemifè de celles qui ont été 
détruites , font devenues in- 
compréhenfibles pour nous : 

Ya 
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nous vivons peut-être parmi 
Une infinité de ces êtres cjont 
nous ne pouvons découvrir x 
ni la nature , ni même i'exik 
tence. 

Entre ceux que nous pou-s 
Yons encore appercevoir,il 
fe trouve des interruptions, 
qui nous privent de la plû-? 
part des feçours que nous 
pourrions en tirer : car l'irir 
tervalie qjfti eft entre nous & 
les derniers des êtres , n'eft 
pas pour nos connohTances > 
un obflaçle moins invincible 
que Ja diftançe qui nous fé~ 
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pare des êtres iùpérieurs. 
Chaque elpece , pour l'unir- 
verfàlité des chofès, a voit 
des avantages quiluiétoienc 
propres. Et comme de leur 
affemblage rérultoît la beau- 
té de l'univers , de même de 
leur communication en re- 
fultoit la fcience. 

Chaque efpece ifolée ne 
peut plus embellir , ni faire 
connoître les autres : la plu- 
part d&s êtres ne nous pa- 
roiflfent que comme des 
monftres ; & nous ne trou- 
vons qu obfcurité dans nos 

* ; . ïs 
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connoiflànces. C'eftainfique 
l'édifice le plus régulier 
après que la foudre l'a frap- 
pé , n'offre plus à nos yeux 
que des ruines ; dans lefquei- 
les on ne reconnoît ni la 
fymmétrie que les parties 
avoient entr elles , ni le de£« 
fèinde l'archite&e. 

Si ces conjectures paroi£- 
(ènt à quelques-uns trop har- 
dies; qu'ils jettent la vue 
fur les marques incontefta- 
bles des changemens arrivés 
à notre planète. Ces coquil- 
lages , ces poiiTons pétrifiés, 
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qu on trouve dans les lieux 
les plus élevés , & les plus 
éloignés des rivages , ne 
font-ils pas voir que les eaux 
ont autrefois inondé ces 
lieux ? Ces terres fracaiTées , 
ees lits de différentes fortes 
de matières interrompus & 
fans ordre , ne font-ils pas 
des preuves de quelque vio- 
lente fècouflè que la terre a 
éprouvée \ 

Celui qui dans une belle . 
nuit regarde le Ciel , ne peut 
fans admiration contempler 
ce magnifique fpeclacle. 
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Mais fi fès yeux font ébloiïïs 
par mille étoiles qu'il apper- 
çoit, fon efprit doit être plus 
étonné , lorfqu il fàura que 
toutes ces étoiles font autant 
de foleils fomblables au no- 
tre ; qui ont vraisemblable^ 
ment comme lui leurs planè- 
tes & leurs comètes : lor£ 
que i'aftronomie lui appren- 
dra que ces foleils font pla- 
cés à des diftances fi procbV 
gieufès de nous / que toute 
la dïftance de notre fbleil â 
la terre , n'eft qu'un point en 
comparaifon. ; & que quant 
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à leur nombre que nôtre vue 
paroît réduire à environ 
2000 , on le trouve toujours 
«fautant plus grand , qu'on 
fe fert de plus longs télefco- 
pes: toujours de nouvelles 
étoiles au delà de celles 
qu on appërcevoit , point de 
fin , point de bornés dans les 
cieux. 

ToutKs'ces étoiles paroiP 
fènt tourner autour de la ter- 
re en 24 keures : mais il eft 
évident que !£ révolution de 
là terre autour de. ïbti axe , 
doit caufer cette apparence, 

Z 
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Eltesparoiflent encore tou- 
tes faite autour des pôles de 
l'éclipctque une révolution 
dans i'efpace de 25000 ans ; 
ce ^hënomeneeft la ïùite du 
mouvement conique de l'axe 
de la terre. Quant âuchan<- 
gement de fîtoaticrn de ces 
étôMfis qu'il fettihle qu'on 
dut attendre du mouvement 
de la terre ndansion orbe , 
toute la diftânce que k terre 
parcourt depuiy une sfaifba 
julquà la faifibn ioppofée, 
n'étant rien par rapport à fe 
diftançe auxét»ile& , elle ne- 
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peut caufèr de différence 
ienfible dans leur arpecl. 

Ces étoiles , qu'on appel- 
le Fixes gardent entre elles 
conftamment la même fïrua- 
tion : pendant que les plane-* 
tes ou étoiles errante* chan- 
gent continuellement la leur, 
dans cette zone, où nous 
avons vu que tous leurs or- 
bes étaient renfermés , <& 
que les comètes plus errai*-* 
tes encore parcourent indik 
férerhment tous les lieux dvk 
Ciel. 

Quelquefois on a v6 tout 
Za 
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à coup de nouvelles étoiles 
paroître : on les a vu durer 
quelque tems, puis peu à 
peu s'obfcurcir & s'éteindre. 
Quelques-unes ont des pé- 
riodes connues de lumière 
Se de ténèbres. La6gure que 
peuvent avoir* ces étoiles & 
le mouvement des planètes 
qui tournent peut-être au- 
tour > peuvent être les cau- 
sés de ces phénomènes. 

Quelques étoiles qu'on 
appelle nébukujes , qu'on ne 
voit jamais que comme à 
travers d'atmofpheres dont 
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elles paroiflènt environnées, 
nous font voir encore qu'il 
y a parmi ces aftres. beaucoup 
de diverfités. 

Enfin des yeux attentifs ," 
aidés du Téiofcope décou< 
vrent de nouveaux phéno- 
mènes : ce font de grands 
eipaces plus clairs que le re£ 
te du Ciel; à travers le£ 
quels l'Auteur de la Théolo- 
gie Agronomique a crû voir 
ï'empyrée ; mais qui plus 
vraifTemblabiement lie font 
que des efpeces d'aftres 
moins lumineux & beaucoup 

Z3 
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plus grands que les autres , 
plus applatis peut-être , & 
auxquels différentes fitua- 
tions (èmblent donner des 
figures irrégulieres. * 

Voilà quels font les prin- 
cipaux objets du %e&acle 
de la nature. Si l'on entre 
dans un plus grand détail, 
combien de nouvelles mer" 
veilles ne découvre - t-on 
pas ? Quelle terreur- n'infpi- 
re pas le bruit du tonnerre , 
& l'éclat dé la foudre , que 
ceux même qui nioient la 

* Voye\ le difioursjùr lafgurt des ajbres* 
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divkiké ont regardés'oomme 
fi propres à la faire craindre? 
Qui "peut voir fans admira- 
tion cet arc merveilleux qui 
paroît à l'oppolite du foleil; 
lorsque pïrim tems pluvieux 
les gouttes répandues dans 
l'air Réparent àroos yeux les 
coulerais <le la lumière ? Si 
vous allez vers lepoie.,quels 
Hoiovrauxipeétaciesfe pré- 
parent ? Des feux de mille 
couietrrs .,' agités de mille 
mouvemens, éclairent les 
nuits dans ces climats, où 
l'aftre du jour ne paroît point 
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pendant l'hyver. J'ai va de 
ces nuits plus belies que les 
jours ; qui faifoient oublier 
la douceur de l'aurore , Se 
l'éclat du midi. 

Si des cieux on defcend 
fur la terre» fi après avoir 
parcouru les plus grands ob- 
jets , l'on examine les plus 
petits, quels nouveaux pro- 
diges ! quels nouveaux mi- 
racles? Chaque atome en 
offre autant que la planète 
de Jupiter. 

Recher* 
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Recherche Mathématique des lois} 
du mouvement & du repos* 

JL E s corps foît en iepos , fait erï 
ifiouvement, ont une certaine 
force pouè perfifterdàns l'état oul 
ils font : cette forcé appartenant 
atomes les parties dé la matière; 
eft toujours proportiohelle à là 
quantité de matière que ces corps 
Contiennent, 6c s'appelle leuif 
inertie. 

L'impénétrabilité des corps j et 
leur inertie , rendoiënt néceflaî- 
re l'établiflement de quelques 
lois y pouf accorder erifemble ces 

Ceci a déjà paru dans les Mém. de XAaçuL JV 
ies Sciences de Prujfe. Année 17 47 S 

A» 
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deux propriétés, qui font à tout 
moment oppofées l'une à l'autre 
dans la nature. Lorfque deux 
corps fe rencontrent , ne pouv.ant 
fe pénétrer, il faut que le repos 
de l'un & le mouvement de tous 
les deux foient altérés : mais cet- 
te altération dépendant de la for- 
ce avec laquelle les deux corps 
fe choquent , examinons ce que 
c'eft que le choc ; voyons de quoi 
il dépend i & fi nous ne pouvons 
avoir une idée aflez claire delà for* 
ce y voyons du moins, les circon- 
fiances qui le rendent le même* 
Onfuppofe ici y comme l'ont 
iuppofétous ceux qui ont cher- 
ché les lois du mouvement , que 
les corps foient des globes de 
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matière homogène ; & qu'ils fe 
rencontrent dire&ement , c'eft-à- 
dire , que leurs centres de gravi- 
té foient dans la ligne droite qui 
eft la dire&ion de leur mouve- 
ment. 

Si un corps fe mouvant avec 
une certaine vîteffe, rencontre 
un autre corps en repos ; le choc 
eft le même que fi ce dernier 
corps fe mouvant avec la vîteffe 
du premier, le rencontroit en re- 
pos. 

Si deux corps fe mouvant l'un 
vers l'autre fe rencontrent , le 
choc eft le même que fi l'un des 
deux étant en repos , l'autre le 
xencontroit avec une vîtefTe qui 

fût égale à la fomme des vîtefies 

Aaa 
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de l'un & de l'autre. 

Si deux corps fe mouvant vei?ç 
Je même côré fe rencontrent ; le 
choc eft le même que fi l'un des 
deux étant en repos > l'autre le 
rencontroit avec une vîtefle qui 
fut égale à la différence des vîtef- 
fes de l'un & de l'autre. 

JEn général donc , fi deux corps 
fe rencontrent, foitque l'un des 
deux foit en repos > foit qu'ils fe 
meuvent tous les deux vers l'au- 
tre , foit qu'ils fe meuvent toi?s 
deux du même coté: quelles que 
foient leur vîteffes , fi la fomme 
pu la différence de ces vîteffes 
( ce qu'on appelle la vîteffe refpec- 
fjvc ) eft la même , le choc eft le 
jjiême. La grandeur du chçc dj deux 
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corps donnés , dépend uniquement de 
leur vîtejfe refpeftive. 

La vérité de cette propofitiojt 
eft facile à voir > en concevant 
les deux corps emportés fur un 
plan mobile ,dont la vîteffe de* 
truifantla vîteffe de l'un des deux) 
idpnneroit à l'autre la fommeou 1» 
différence des vîteffes qu ité a- 
voi.ent. Le choc des deux corps 
fur ce plan , feroît le même que 
fur un plan immobile , où l'un des 
corps étant en zepos, l'autre ls 
Viendroit frapper avec la fomme 
pu la différence des vîtefles. 

Voyons maintenant la diffif* 
jrence que la dureté ou l'élaftici* 
té des corps caufe dans les effets 
du choc. 
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Les corps parfaitement durs font 
ceux, dont les parties font irrépa- 
rables & inflexibles; & dont, 
par conféquent , la figure eft inal- 
térable. 

Les corps parfaitement élaftiqucs 
font ceux y dont les parties , après 
avoir été pliées, fe redreflent, 
reprennent leur première fitua- 
tion , & rendent aux corps fa pre- 
mière figure. Quant à la nature de 
cette élafticité , nous n'entrepre- 
nons pas de l'expliquer; il fuffit 
ici d'en connoître l'effet. 

Je ne parle point des corps 
mous 3 ni des corps fluides ;ce ne 
font que des amas de corps durs 
pu élaftiques. 

Lorfque deux corps, durs fe 
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rencontrent , leurs parties étant 
inféparables 6c inflexibles , le 
choc ne fauroit altérer que leurs 
vnefles. Les deux corps fe pre£ 
fent,j& fe pouffent jufqu'à ce que 
h vîtefle de l'un foit égale à la vît 
teffe de l'autre/ Les corps durs, 
*pres h choc , vent donc enfemble 
d&ne vûejfe commune* 

Mais lorfque deux corps élaftt* 
ques fe rencontrent , pendant 
qu'ils fe preffent & fë pouffent , 
le choc eft employé auffi à plier 
leurs parties y & les deux corps 
ne demeurent appliqués l'un con- 
tre l'autre y que jufqu'à ce que 
leur reffort , bandé par le choc 
autant qu'il le peut être 3 les fépa- 
rc en fe débandant > 6c les faffe 
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s'éloigner avec autant de vîteffe? 
qu'ils s'approchoient : car la vî J 
teffe refpe&ive des deux corps 
étant la feule caufe qui avoit ban^ 
àé leur reflbrt , il faut que le dé-' 
Mandement réproduife un effet 
égal à celui , qui comme caufer 
&sroit produit le bandement: c'eft* 
à-dire une viteffe refpeftîve > ctt 
fens contraire , égalé à la pre- 
iaierc. La vttejfe refpçSlive des 
Corps élafiiques efl donc y après le 
éhoc , la même * qu'auparavant. - 

Cherchons maintenant les loisy 
félon lefquellés le mouvement fe 
éiftribue entre deux corps qui fe 
choquent $ foit que ces corpà 
foient durs $ foieitt qu'ils foient 

Iteftûjtfes* 

NoùJ 
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Nous déduirons ces lois d'un 

feul principe , & de ce même 

principe nous déduirons les lois 

de leur repos. 

PRINCIPE GENERAL: ■ 

Lorfqu il arrive quelque change^ 
fnent dans la nature s la quantité 
dtaêlion , nécejfaire pour ce change* 
ment , eft la plus petite qùil ./oit 
fofftbhé 

La quantité iïafiion eft le pro-* 
duit de la mafle des corps j par 
leurvîtefleôc par l'êfpâce qu'il» 
parcourent. Lorfqu un corps eft 
tranfporté d'un lieu dans un au- 
tre y Pa&ion eft d'autant plus 
grande, que la mafle eft p^s 
grofle i que la vîteffe eft. frius. ra- 

Bb 
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pide, que Tefpace , par lequel il 

cil tranfporté , eft plus long. 

Problème L 

Trouver les lois du mouvement des 
corps durs. 

Soient deux corps durs > donc 
les malles font A &lB , qui fe 
meuvent vers le même côté 3 avec 
les vîtefles a & bi mais A plus 
vite que B , en forte qu'il l'attei- 
gne & le choque. Soit la vîtefle 
commune de ces deux corps a- 
près le choc = x <^& £> b. Le 
changement arrivé dans l'uni- 
vers j conftfte en ce que le corps 
A+ qui fe mouvoit avec la vîte£ 
fe a y fit qui dans un certain tems 
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parcouroit un efpace = a, ne fe 
meut plus qu'avec la vîteffe x, & 
ne parcourt qu uij efpace — x : 
le corps B , qui ne fe mouvoit 
qu'avec la vîteffe b * & ne par- 
couroit qu'un efpace == b > fe 
meut avec la vîteffe x % & par- 
court un efpace ===#. 

Ce changement eft donc le 
même qui feroit arrivé $ fi pen- 
dant que le corps A fe mouvoit 
avec la vîteffe *> & parcouroit 
Fefpace = <* , ileût été emporté 
en arrière for un plan immatériel 
qui fe fût mû avec une vîteffe a 
•— # , pat un efpace = a — x , & 
que pendant que le corps B fe 
mouvoit avec la vîteffe b> & par, 
couroit Fefpace == b > il eût été 

Bba 
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emporté en avant fur un plan iai«" 
matériel , qui fefût mû avec une 
vîtefle* — h> par un efpace = # 

Or , que les corps A & B fe 
meuvent avec des vîtefles pro- 
pres fur les plans mobiles, ou 
qu'ils y foiem en repos : le mou* 
yement de ces plans chargés des 
corps , étant le même , les quan- 
tités d'aâion > produites dans la 
nature, feront A (a~-x) x , & B 
(# — b) 1 ; dont la fomme doit 
être la plus petite qu'il foit pof- 
fible. On a donc Aaa — 2Aax^h 
<4xx+Bxx--2Bbx-i-Bbb==Mwi z 

Ou — 2 A adx+2 Axdx+2 Bxcfo 
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D'où Ton tire pour la vîteffe 
commune* 

_ Âa-*rBb 

Dans ce cas > où les deux corps 
fe meuvent du même côté , la 
quantité de mouvement détruite 
& la quantité produite, font éga- 
les: & la quantité totale de mou- 
vement demeure > après le choc, 
la même qu'elle étoit auparavant. 

Il eft facile d'appliquer le mê- 
taie raifonnement au cas où les 
corps fe meuvent l'un vers Tau- 
tre: ou bien il fuffit de confidé- 
rer b comme négatif par rapport 
à*, & la YiteiTe commune fera 

Bbi 
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Aa—Bb 
* Â+B 

Si l'un des corps étoit en repos 
avant le choc , £= o ; & la vîtef- 
fe commune eft, 

Aa 
A + B 

Si un corps rencontre un obs- 
tacle inébranlable > on- peut con- 
fidérer cet obftacle comme un 
corps d'une mafle infinie en re- 
pos : fi donc B eft infini } la vîtef- 
fe x*s*o. 

Voyons maintenant ce qui 
doit arriver, lorfquç les corps 



— — ! 
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font éiaftiques. Les corps dont 
je vais parler, font ceux qui ont 
Une parfaite élafticité. 

Problème IL 

Trouver les lois du mouvement dti 
e&tps éiaftiques l 

Soient deux corps élafliqttes > 
4ont les rnafles font A 6t B , qui 
fe meuvent vêts le même côté , 
avec le* vîteffes a & b: mais A 
plus vite que B, enfotté qu'il 
l'atteigne & le choque : et foient 
a, & jSles vîteffes des deux corps 
après le choc : la fomme ou là 
différence de ces vîteffes après 
le choc, eft la même qu'elle é* 
toit auparavant. 
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Le changement arrivé dan* , 
l'univers , confifte en ce que le 
corps A , qui fe mouvait avec la 
vîtefle*, & qui dans un certain 
tems parcouroit un efpace = a 9 
tte fe meut plus qu'avec la vîté£ 
fe<t, & ne parcourt qu'un efpace 
ssss « : le corps B 9 qui ne fe mou- 
yoit qu'avec la vîtefle b % & ne 
parcouroit qu'un efpace = b > fe 
meut avec la vîtefle j3, & par* 
court un efpace =£• 

Ce changement eft donc le 
même qui fetoit arrivé, fi pen- 
dant que le corps A fe mouvoit 
avec la vîtefle a,& parcouroit l'ef- 
face = a , il eût été emporté en 
arrière fur un plan immatériel f 
gui fe fût mû avec une vîtefle a 
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fc- a, par ïme èfpâcè **= a — • « ; 
& que pendant que le corps* À fe 
tnouvoit avec la vîtefle £ , & par* 
toùroit 1 efpdce *=*£, il eut été 
tmporté en avant lut un plan im* 
ifcatériel , qui fe fôtîriû avec une 
vîteflê je <— £ , par «r» efpace ** 

Or > que lei <$>fpS <rf 6c 5 fë 
tneuvent avec des rôteffesfur les 
plans mobiles , où qu'ils f fdient 
en repos) le mouvement de ces 
plans Chargés des corps, étant le 
même : les quantités d'aâion , : 
produites dans la nature , feront 
A{a — a)*, &£(£^-/3)*î 
dont la fomme doit être la plus 
petite qu'il foît pofllble. Ôri à 

donc ÀM — 3.Àa<tri-À<L<lr\rBbb—* 

Ce 
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Aaà^^%A<t.d<^%BU^%Bbd^ 

Or , pour les corps élaftiques i 
la vîtefle refpe&ive étant, aprèf 
le choc y la même qu'elle étoit 
auparavant > on a ]&*-<* »<i— bj 
ou j3— a-Hi — b 9 & d@=d& : qui 
étant fubftitués dans l'équation 
précédente > Sonnent pour les 
yîteflês 

^~ ~Â^$ *— A + B 

Si les corps fe meuvent Tuiï 
vers l'autre, il eft facile d'appli- 
quer le mêihe raïfomiement : oiï 
bien il fuffit de confidérer £cdiEh; 
me négatif par rapport à a , Ôt tes 
Yiteffës feront' 
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Aa — Ba—iBi lAa+Ab — Bî« 
«== &/3«= * 

A + B A+B - 

Si lun des corps étoit tfn repos 
avant le choc , b = o ; & Us vîtelV 
fes font 



Si Fun des corps eft un obftaclê 
inébranlable > coiifidérant cet 
obftacle comme un corps .B d'u- 
ne maffeinfinie en repos ; on au- 
ra la vîtefle <*= — a : c'efi>à-di~ 
re > que le corps A rejaillira avec 
la même vîtefle qu'il avoit^eu 
frappant TobUacle, 

Si Ton prend la fomme des 
forces vives ; oa verra qu aprè* 

Cca 
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le choc elle eft fc même qu'elle 
étoit auparavant : c'eft-à-dire, quç 
/2*<t+.B&&*= Aaa+Bbb, 

Ici la fomras des forces vives 
fe conferve après le choc ; mais 
cette confervation n'a lieu quç 
pour le; corps élaftiques , & non 
pour les corps durs. Le Principe 
général, qui s'étend aux uns & 
aux autres , eft que h quantité 
ttaSliony néceffaire pour çaufer quel- 
que changement dans la nature > efi 
la plus petite cp 'il efipojfible. 

Ce principe eft fi univerfel 6c 
fi fécond qu'on en tire la loi du 
yepos, oil de l'équilibre. Il eft 
évident qu'il n'y a plus ici dé dif- 
férence entre les corps durs & les 
ç orps éiaftiques* 
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Problème JIL 
Trouvtr la loi àiê rtpçs 4e$ eorpu 

Je confidére ici les corps atta- 
chés à nui levier: & pour trouver 
le point * autour duquel ils de- 
meurent en équilibre, je cher- 
che le point, autour duquel, fi 
le levier reçoit quelque petit 
mouvement , la quantité d'aâion 
foit la plus petite qu'il foit polfi? 
ble. ' " ' ' 

Soit c la longueur j3u levier, 

que je fuppofe immatériel > aux 

(extrémités duquel foient placés 

deux corps , dont les mafles font 

^ & B. Soit ç la diftance du corps 

A au point cherché , & c — z U 

Cc3 
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diftance du corps B : il eft évU 
dent que , fi le levier a quelque 
petit mouvement, les corps A 
6ç B décriront de petits arcs fem- 
blables entre eux , & proportiq- 
npls aux diftances de ces corps 
ay point qu'on cherche. Ces arcs 
feront donc les efpaces parcou- 
rus par les corps , & repréfentent 
en même tems leurs vîtefles. La 
quantité d'a&ion fera donc pro** 
portionelle au produit de chaque 
corps par le quarré de fon arc ; 
çu ( puifqute les arcs font fembla- 
blés; ) au produit de chaque corps 
par le quarré de fa diftance du 
point y autour duquel tourne le 
levier, e'eft-à-dire, àvfzz& B 
( *=« l \ dont la fomme doit être 
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la plus petite qu il foit poflible. 
On a donc Az z-+ B c c — 2 Bez 
**-Bzz=i Minimum. Ou 2 A z 
àz~2 Ècjlz-i-2Bzdz==*Q* 
D'où Ton tire 

l " Bc 



A + B 



Ce qiii eft la propofuion fonjçUg 
Mentale delà fatique* 
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Actotà de différentes lois de la na- 
ture qui âvoicnt jup^ict paru 
incempatibhs. • 

O N flc doit pas éxiget que léà 
diflféfens moyens > que nous 
avons pour augmenter nos côn-- 
atjiffances y nous conduifent tux 
mêmes vérités > mais il ferait ac- 
cablant de voir que des propoft-; 
tions } que la phildfophie nousf 
donne comme des vérités fon- 
damentales, fe trouvaient dé- 
menties par les raifonnemens de 
la Géométrie , ou par les calculs 
de l'Algèbre. 

Ce Mémoire fut là dan* Vajfemblie publique ié 
V Académie R. des Sciences de France le i j Avril 
iiwfr fut inferidmsk Recueil die 1744* 

• - Us 
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Un exemple mémorable de 

cette contradi&ion tombe fur un 

fujçt des plus importans de la 

phyfique. 

Depuis le renouvellement des 
fciences, depuis même leur pre- 
mière origine , on n a fait aucu- 
ne découverte plus betfe que cel- 
le des lois que fuit la lumière ; 
foit qu'elle fe meuve dans un mi* 
lieu uniforme, foit que rencon- 
trant des corps opaques > elle foit 
fléchie par leur furface , foit que 
des corps diaphanes l'obligent de 
changer fon cours en les traver- 
fànt. Ces lois font les fondement 
de toute la feience de la lumière 
& dès couleurs* 

Mais y on ferai peut-être mieux 

Dd 
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Voici lès lois que fuit la lumie? 
re. 

La première eft , que , dans un 
milieu uniforme , ellefe meut en ligne 
droite. 

La féconde y que , lorfque laJu* 
mitre rencontre un corps quelle ne 
peut pénétrer y elle ejl réfléchie; e£* 
t angle de fa réflexion eft égala l'angle 
defàn incidence :.c'eft -à- dire , qu'a- 
près fa réflexion elle fait avec la 
furface du corps un angle égal à 
celui fous lequel elle l'avoit ren- 
contré. 

Latroifîeme eft, que, lorfque 
la lumière pajfed un milieu diapha- 
ne dans un autre , fa route après la 
rencontre du nouveau milieu, fait 
un angle avec celle quelle tenoit 
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dans le premier ; & le finus de F an- 
gle de réfraâtion eft toujours dans le 
même rapport au finus de F angle £ in- 
cidence. Si, par exemple , un rayon 
de lumière pafTant de l'air dans 
l'eau s'eft brifé de manière que le 
finus de l'angle de fa réfradion 
(bit les trois quarts du finus de 
fon angle d'incidence * fou» quel- 
qu'autre obliquité qu'il rencontre 
lafurfacedel'eaujle finus de fa 
réfra&ion fera toujours les trois 
quarts du finus de fa nouvelle in- 
cidence. 

La première de ces lois eft 
commune à la lumière & à tous 
les corps ; ils fe meuvent en ligne 
droite ^ à moins que quelque for- 
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ce étrangère ne les en détourne. 

La féconde eft encore la même 
que fuit une balle élaftique lan- 
cée contre une furface inébran- 
lable. La méchanique démon- 
tre y qu'une balle qui rencontre 
une telle furface > eft réfléchie par 
un angle égal à celui fous lequel 
elle i'avoi* rencontrée , & c eft 
ce que fait la lumière. 

Mais il s'en faut beaucoup que 
la troifieme loi s'explique auffi 
heureufement. I^orfque la lumiè- 
re paffe d'un milieu dans un au- 
tre , les phénomènes font tout 
différens de ceux d'une balle qui 
traverfe différens milieux ; & de 
quelque manière qu'on entre- 
prenne d'expliquer h réfraction j 



• s 
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on trouve des difficultés qui 
n'ont point encore été furmon- 
téês. 

Je ne citerai point tous les 
grands hommes qui ont travaillé 
/fur cette matière; leurs noms 
feroientune lifte nombreufe, qui 
ne feroit qu'un ornement inutile 
à ce mémoire y & l'expofition de 
leurs fyftèmes feroit un ouvrage 
immenfe : mais je réduirai à trois 
claffes toutes les explications 
que ces auteurs ont données de 
la réflexion & de la réfra&ion de, 
la lumière. 

La première claffe comprend 
les explications de ceux qui n'ont 
voulu déduire la réfra&ion que 
des principes les plus Amples & 
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les plus ordinaires de la mécha- 
nique. 

La féconde comprend les ex- 
plications qui y outre les princi- 
pes de la méchanique > fuppo- 
fcnt une tendance de la lumière 
vers les corps > foit qu'on la con- : 
fidere comme une attra&ionde 
la matière , foit comme l'effet ds 
telle caufe qu'on voudra, 

La troifîeme claffe , enfin 
comprend les explications qu'on 
a voulu tirer desfeuls principes 
métaphyfiques ; de ces lois aux- 
quelles la nature elle-même pa- 
roît avoir été aflujettie par une 
intelligence fupérieure,qui dans 
la produ&ion de fes effets > la fait 
toujours procéder de la manière 
laplusfimple. Def- 



ÙE COSMOLOGIE. 2Îf 
Defcartes & ceux qui l'ont fui- 
Vi , font dans la première clafle ; 
ils ont confidéré le mouvement 
de la lumière comme celui d'une 
balle qui rejailfiroit à la rencon- 
tre d'une furface qui ne lui ceée 
aucunement j ouqui,enrencon* 
trant une qui lui cède , continue- 
roit d'avancer , en changeant 
feulement la dire&ion de fa rou- 
te. Si la manière , dont ce grand 
Philofophe a tenté d'expliqué* 
ces phénomènes , eft imparfaite t 
il a toujours le mérite d'avoir 
voulu ne les déduire que de la 
méchanique la plus fimple, 

Plufieurs Mathématiciens rele- 
vèrent quelques paràlogifmes qui 

étoient échappés à Defcartes ; & 

Ee 
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firent voirie défaut de fon expli* 
cation* 

Newton défefpcrantde dédui- 
re les phénomènes de la réfrac- 
tion de ce qui arrive à un corps 
qui fe meut contre des obftacles, 
ou qui eft pouffé dans des milieux 
qui lui réfiftent différemment, 
eut recours à fon attraction. Cette 
force répandue dans tous les 
corps à proportion de leur quan- 
tité de matière une fois admife, 
il explique de la manière la plus 
exaâe & la plus rigoureufe les 
phénomènes de la réfra&iori. M* 
Clairaut dans un excellent Mé- 
moire qu'il a donné fur cette ma- 
tière > non feulement a mis dans 
le plus grand jour l'infufiifance 
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de l'explication Cartéfienne , 
mais admettant une tendance de 
la lumière vers lés corps diapha- 
nes, & la confîdérant comme 
caufée par quelque atmofphere 
qui produiroït les mêmes effets 
que l'attraction-/ il en a déduit les 
phénomènes de la réfra&ion avec 
la clarté qu'il porte dans tous les 
fujets qu'il traite. 

Fermât avoit fenti le premier 
le défaut de l'explication de Def- 
cartes ; il avoit auffi défefpéré ap- 
paremment de déduire les phé- 
nomènes de la réfraâion de ceux 
d'une balle qui ferait pouffée con- 
tre des obftacles ou dans des mi^ 
lieux réfiftans : mais il n avoit eu 

recours ni à des atxnofpheres au- 

Eea 
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tour des corps , ni à l'attraction ; 
quoi qu'on fâche que ce dernier 
principe ne lui étoit ni inconnu 
ni ctéfagréable ; il avoît cherché 
l'explication de ces phénomènes 
dans un principe tout différent fie 
purement métaphyfique. 

Tout le monde fait > que lork 
/que la lumière ou quelque autre 
corps va d'un .point à un autre 
par une ligne droite , ils vont par 
le chemin & par le tems le plus 
-court. 

On fait aufli > ou du moins on 
peut facilement favoir , que lorf- 
que la lumière eft réfléchie , elle 
va encore par le chemin le plus 
court & par le tems le plus 
j>? ofnjrt.On démontre qu'une bal-* 
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le qui ne doit parvenir d'un point 
à un autre qu'après avoir été rér 
fléchie par un plan y doit, pour 
aller parle plus court chemin & 
par le tems le plus court qu il 
foit poflible > faire fur ce plan 
l'angle de réflexion égal à l'angle 
d'incidence : que fi ces deux aa- 
gles font égaux y la fomme des 
deux lignes par lefquelles la bal- 
le va & revient, eft plus courte 
& parcourue en moins de tems 
que toute autre fomme de deux 
lignes qui feraient des angle* 
inégaux. 

Voilà donc le mouvement dï- 
reâ & le mouvement réfléchi de 
la lumière , qui paroiflent dépen- 
dre d'une loi métaphyfique qui 
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porte y que la nature dans la pro- 
du&ton de Jgs effets agit toujours 
par les moyens les plus fimples. Si 
un corps doit aller d'un point à 
un autre fans rencontrer nul obs- 
tacle , ou s'il n'y doit aller qu'a- 
près avoir rencontré un obftacle 
invincible y la nature l'y conduit 
par le chemin le plus court & par 
le tems le plus prompt. 

Pour appliquer ce principe à 
la rèfra&ion , confidérons deux 
milieux pénétrablesà la lumière , 
Réparés par un plan qui foit leur 
furface commune : fuppofons que 
4é point y d'où un rayon delumie- 
re doit partir , foit dans un de ces 
milieux , & que celui , où il doit 
arriver, (bit dans l>utrej mais 
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que la ligne > qui joint ces points, 
ne foit pas perpendiculaire à la 
furface des milieux : pofons enco- 
re y par quelque caufe que cela 
arrive y que la lumière fe meuve 
dans chaque milieu avec diffé- 
rentes vîteffes i il eft clair > que la 
ligne droite , qui joint les deux 
points, fera toujours celle du 
- plus court chemin pour aller de 
l'un à l'autre , mais elle ne fera 
pas celle du tems le plus court ; 
ce tems dépendant des différen- 
tes vîtefTes que la lumière a dans 
les différens milieux , il faut , fi 
le rayon doit employer le moins 
de tems qui! eft poffible, qu'à 
la rencontre de la furface com- 
mune il fe brife de manière , que 



h plus grande partie de fa toute 

fe rafle dans le milieu où il le 
toeut le plus vite, & la moindre 
dans le milieu ou il fe meut le 
plus lentement* 

C'eftce que paroît faire la lû- 
niiere lorfqu'elle pafTe de l'ait 
dans l'eau; le rayon febnfe de 

manière, que la plus grande par-* 
tie de fa route fe trouve dans 1 airy 
& la moindre dans l'eau. Si donc, 
comme il étoit affez raifonnable 
delefuppofer,lalumiere fe mou- 
Voit plus vite dans les milieu* 
plus rares que dans les plus den- 
fes , fi elle fe mouvoir plus vite 
dans l'air que dans l'eau, elle fui- 
vroit ici la route qu'elle doit Ou- 
vre pour arriver le plus prompte- 
r ment 
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ment du point d'où elle part au 
point où elle doit arriver. 

Ce fut par ce principe que Fer- 
mât réfolut le problème , par ce 
principe fi vraiffemblable ± que la 
lumière qui dans fa propagation 
Ôcdans fa réflexion va toujours 
par le tems le plus court qu il eft 
poffible , fuivoit encore cette met 
me loi dans fa réfraâtoir? & il 
tfhéfita pas à croire , que la lu* 
miere ne fe mût avec plus de fa- 
cilité & plus vite dans les milieux 
lesplus rates que dans ceux oui 
pour un même efpace , elle trou- 
toit une plus grande quantité: de 
matière ; en effet , pouvoh - on 
Croire au premier afped que la 
lumière traverfcrQit plus facile- 

Ff 
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ment Ôc plus vite le cty ftalfit l'eau* 

que l'air fie le vuide ? 
Attffivit'on plufieurs des plus 

célèbres Mathématiciens env- 
braffet le fentiment de Fermât i 
on lut fi charmé du principe mé- 
taphyfique, & de retrouver ici 
les cou/es finales, qu'on regarda 
comme un fait indubitable que 
la lumière fe mouvoit plus vît* 
dans Tait que dans l'eau ou dans 
le verre. • 

- Oèft cependant- t#uç le con* 
traire, Defcarte* avoû avancé le 
premier , qu» Jajitmiei* fe meut 
le plus rate dans k&mi&ïux les 
plus denfes; & quoique TexpU* 
cation de la réfrà&ioo >. q«'tf 4* 
avoir déduite , Sk infiifl&Êutte , 
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fon défaut ne vcnoit point do la 
fuppofition qu'il faifoit* Tous les 
fyftèmes qui donnent quelque 
explication plaufible des phéno- 
mènes de la réfra&ion > fuppo* 
fent le paradoxe > ou le confir* 
ment. 

- Or ce fait pofé , que la lumitrt 
fe meut le plus vite dans les milieux 
Us plus denfesy tout l'édifice que 
Fermât avoit bâti > eft détruit; 
la lumière , lorfqu'elle traverfa 
différent milieux , ne va toi parla 
chemin le plus courte ni par ca* 
lui du tems le plus ptompt; la 
rayon qui paffe de l'air dans l'eau 
faifant la plus grand* partie de fa 
route dans l'air , atrive plus tard 
que s'il n y faifoit qub la moindre* 

Ffa 
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On peut voir dans le Mémoire 
que M. de Mairan a donné fur la 
réflexion & la réfradion , lTiif* 
toire de la difpute entre Fermât 
& Defcartes , & l'embarras &• 
Timpuiflance où Ton a été juÇ- 
qu'ici pour accorder la loi de la 
réfraâion avec le principe meta- 
phyfique. 

En méditant profondément fur 
cette matière , j'ai penfé que h 
lumière > lorfqu'elle paffe d'un 
milieu dans un autre , abandon? 
nant déjà le chemin le plus court, 
qui éft celui de la ligne droite , 
pouvoit bien aufli ne pas fuivrç 
celui du tems le plus prompt ; 
en effet quelle préféFeiice der 
yypit-il y ayoir ici du tems fuç î'ef* 
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pace? La lumière ne pouvant 
plus aller tom à la fois par le che* 
min le plus court > & par celui du 
temsle plus prompt, pourquoi 
iroit-elle plutôt par l'un de ces 
chemins que par l'autre ? auffi ne 
fuit elle aucun des deux ; elle 
prend une route qui a un avanta^ 
ge plus réel : le chemin quelle tient 
efi celui far lequel fa quantité àaç* 
ùon efi la moindre, 

Il faut maintenant expliquer 
ce que fentens par la quantité 
d'a&ion. Lorfqu'un corps çft 
porté d'un point à un autre, il Comme a 
faut pour cela une certaine aâion: fy a ic * 
cette aâion dépend de la vîtefle loy";L 
qu'a le corps , & de l'efpace qu'il^f £ 
parcourt, mais elle n'eft ni la vî- Majfe. 
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teflenirefpace pris féparément; 
La quantité d'aâion'eft d'autant 
plus grande que la vîteffe du 
corps eft plus grande , & que le 
chemin qu'il parcourt eft plus 
long ; elle eft proportionnelle à 
la Tomme des efpaces multipliés 
chacun parlavîtefle avec laquel- 
le le corps les parcourt, 

Ceft cela > c'eft cette quantité 
d'a&ion qui eft ici la vraie dépen* 
fe de îa.narurej ôc ce qu'elle mé- 
nage le plus qu'il eft poffible 
dansie mouvement de lakmiere* 

A, 

i 
;trv 
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Soient deux milieux différens , 
féparés par une furface repréfen- 
tée par la ligBe CD , tels que la 
vîteflede la lumière A dans le mi- 
lieuqui eft au-deflus, foir comme 
m , & la vîtefle dans le milieu qui 
eft au-deflbu3 , foit comme ». 

Soit un rayon de lumière qui; 
partant d'un point donné A , 
doit parvenir au point donné 8 : 
pour trouver le point R où il doif 
Te brifer, je cherche le point où 
le rayon fe brifant , la fftmtiitf 
tiaftimiefi la moindre: & j'ai m. 
AR-+-». RB qui 'doit être un mi" 
nimum: ou, ayant tiré fur la fur- 
face commune des deux milieux, 
les perpendiculaires AC , BD ; 
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DR») == minimum , oo AC 6c È0 

étant conftaris , 

m. CR i CR n. Et dD *_ Q •• 

y(AC--l-CR' ; )" + "^(BD*+DR*) 

Mais, CD étant confiant, ori 
a, d CR =— d DR, On a donc* 

m. OR n. DR «,> 

— XR BK — . 0,0t 

CR.DR. 

ÂTÎt * Bft* nra V 

: Ceft-à-ditc : /*yîww rfittcidencé § 
aufinus de réfraSlion , m raifin ren* 
verfie de la vîteffe qu'a la lumière 
dans chaque milieu* 

Tous les phénomènes delà ré* 
ffct&ion s'accordent maintenant 
avec le grand principe , que la 
nature dam laproduâiion défis effets 
agit toujours par les voies les plus 
Jimples. T)çcc principe fuit, que, 

lorfque 



le 
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krfque ta lumière paffe d 'un militu 
édns un autre , le fims de Jon angle 
ée réfraction efi aufims de/on angle 
• dtincidence en raifon inverfe desvt- 
teffès qu'a la lumière dam chaque 
milieu* 

Mais ce fonds, cette quantité 
d'ai&ion que la nature épargne 
dans le mouvement dé la lumiè- 
re à travers différera milieux, le 
ménage-t-elle également lors- 
qu'elle eft réfléchie par des corps 
opaques & dans fa Ample propa- 
gation/ Oui, cette quantité eft 
toujours la plus petite qu'il eft 
poffible. 

Dans les deux cas de la ré- 
flexion 6t de la propagation, là 
yîteffe de .la lumière demèuratit 

9g 
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la même $ la plus petite quantité 
d'aâion donne en même teins le 
cheminle plus court ., & le tema* 
le plus prompt : mats ce chemin 
leplus,court & le plutôt parcouru 
n'eft qu'une fuite de la plus petite 
quantité; daftionj & cjêft cette 
f^ite que Fermât .ayok prifeb 
pour k principe, .» 

Le Vrai principe une fois dé-: 
couvert * j'en déduis toutes, les: 
lpisque fuit Ja lutoteta^foitcian* 
fa propag3tion r da^J(a réflexions 
ou dans fa réfkaâiojû; , ., { >. 

Je cpnnpis la^ répugnance que? 
plufieurs Mathématiciens anq 
pour les caufisfaAks appliquées 
à la phyfique , & l'approuve mêi 
me jufqu à un çcrtaia jpirul j'a^ 
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voue que ce neft pas fans pé- 
ril qu'on les introduit : Teneur 
où font tombés des hommes 
tels que Fermât en les fui- 
vant , ne prouve que trop com- 
bien leur ufage eft dangereux* 
Onpeut cependant dire que ce 
n'eft pas le principe qui les a 
trompés , ceft la précipitation 
avec laquelle ils ont pris pour le 
principe ce qui n'en étoit que des 
conféquences. 

, On ne peut douter que toutes 
chofes ne foient réglées par un 
être fuprème qui , pendant qu'il 
a imprimé à la matière des forces 
qui dénotent fa puiffance/, l'a 
deftinée à exécuter àos effets qui 

marquent fa fagefle i& l'harmon 

Gg* 
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nie de ces deux attributs eft fi par* 
faite, que fans doute tous les ef- 
fets de l^nature fe pourroknt dé- 
duire dç cjrçcun pris féparément. 
Une méchaqique aveugle & né- 
ceflaire fuit les de (Teins de l'in- 
telligence la plus éclairée &' la 
plus libre; &finotre efprit étoit 
affez vafte> il verrait également 
lescaufes des effets phyûques % 
foir çn calculant les propriétés 
des corps, foit en recherchant ce 
qu'il y avoit de plus convenable 
à leur faire exécuter. 

Le premier dç ces moyens 
eft le plus à notre portée: mais il 
fte nous mené pas fort loin. Le 
fecon^ quelquefois: nous égare, 
parce, que nous ne connoifîbns 
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point aflez quel eu le but de la 
nature > & que nous pouvons 
nom méprendre fur la quantité 
que nous cjevons regarder com« 
me fa dipenfe dans la produâion 
de fes effets. 

Pour joindre retendue à lafii- 
reté dans nos recherches % il faut 
employer l'un & l'autre de ces 
moyens. Calculons les mouve* 
mens des corps, mais confultons 
aufli les defleins de l'intelligence, 
qui les fait mouvoir. 

Ilfembleque les anciens Phi- 
lofopbcs ayeat fait les premiers 
cflais de cette efpece de mathé- 
matique ; ils ont cherché des rap» 
ports métaphyfiques dans les pro- 
priétés des nombres & des corps; 

9g) 



£38 * S S 4 1 

& quand ils ont dit que l'occupa? 
tton de Dieu étoit la géométrie , 
ik ne l'ont entendu fans doute 
que de cette fcience qui compa- 
re les ouvrages de fa puiffance 
avec les vues de fa fagefFe. 
. ; Tjop peu Géomètres pour 
Fentreprife qu'ils formoient ^ ce 
qu'ils nous ont laiffé éft peu fon^ 
dé, ou. n'eft pas intelligible. La 
perfe&ion qu'a acquis t l'art de* 
puis eux y nous met mieux àpor-i 
téede réuflir > & fait peut-être 
plus que la çompenfation de l'a- 
yantage que ces grands génie! 
ayoient fur nous. 



; 



SEP 9- 1932 




